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M R . DU MONT. 



LETTRE! 

Tempête extraordinaire. Tranfport fur- 
■ prenant d’un petit Garçon d’un bout 
du V ’ diffeau à l'autre , Hiftoire de la 
chute du feu du Ciel au Château de 
GuernezJ. Reflexions fur quelques 
Propofltions de Pline . Arrivée de 
l'Auteur à Malthe. Prompt retour 
d'un homme qui étoit allé de Malthe 
en Provence. Abrégé de l'Hijioirede 
Ville de Malthe. R e flexion fur les 
grandes ehqleurs qu’on y fouflre. Sié- 
gé de Malthe. Force & beauté de 
la Ville Valletti. Del’ Arcenal. "De 
ferne II. A VE- 
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2 Voyage- 

l'Eglife St Jean. Cérémonies quel’ ott 
obferve À Malthe en Officiant a l’E- 
gltfe. Ancienneté cr Injlitution de 
l'Ordre des Chevaliers de Malthe . 
L’ Etat prefent de cet Ordre. Bel Hô- 
pital de Malthe , Zjr la manière dont 
les Malades y font Servis* 
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O N S I E U R, 

. » ” v» 

Quoique je vousaye dit dans ma prece- 
' • dentelettre , quejene vousparlerois point 
de la mer , & que je vous paflerois de Fran- 
ce en Turquie fans vents ni tempêtes ; jene 
fçaurois m’empêcher de vous .faire part de 
• celle que nous avons effuyée à la hauteur de 
Sardaigne. Vous ne devez pas vous plain- 
dre , nous enavons eu toute la peine , & 
vous n’en aurez que le plaifir, s’il eft vrai 
qu’on en trouve dans le récit dés maux les 
plus grands , quand ils font éloignez de 

nous. - - 

Nous avions navigé pendant deux jours 
affezheureufement, quoique fans avancer 
beaucoup. Mais le troifiême fur les fept 
heures du matin , le Grec & Levant s'éleva- 
it terriblement , qu’il nous rompit no; voi- 
les & continuant 1a furie d’un côté, tandis 

* ' ' qu’u- 
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qu’une Mer de la Befche nous batoît de 
l’autre , il faifoit tourmenter nôtre Vaif- 
feau d’une maniéré , que les Matelots les 
plus alfurcz, étoient obligez de le tenir at- 
tachez aux bords, pour n’être pas empor- 
tez dans la Mer, par la violence des vagues 
qui s’embarquoient l’une fur l’autre. Je ne 
penfepas, qu’on puiflerien voir de plus ef- 
froyable que le fut cette Bourafque. Les 
tonneaux & les caifles rouloient d’un bout, 
à l’autre, avec un. bruit, qui joint à celui! 
du Tonnerre, du Vent,, delà Mer, du 
Vailîeau quifembloit fe déjoindre par tout»,, 
& des cris de quelques Femmes que nous» 
avions, &avec une pbfcurité prèsqu’e'ga- 
le à celle delà nuit, jettoient l’efprit dans, 
une conûernation pitoyable. Cependant 
if y eut encore pis. Le feu du Ciel couvrit 
nôtre Bâtiment, l’efpace de plus d’une mi- 
nute, avec un bruit fi épouvantable & fi 
extraordinaire , que je nefçaurois vous l’ex- 
primer. Ne me demandez point ce que c’é- 
tôit, ni ce quifepalia pendant ce temslà ï 
je n’en fçai rien, ni aucun des nôtres n’a pÆ 
me le dire. Nous demeurâmes tous frapez 
d’un fi grand étourdiflement , que nous 
femblions plutôt morts que vivans. Touc 
ce que je puis vous dire, c’efl.'que lorfqua 
nous filmer revenus à nous mêmes, nous 
vîmes que ce feu a voit fai fie une fumée 
noire & épaifle , d’une odeur de foufifre ex- 
trêmement defagréable. Au relie nous nous 
trouvâmes tous dans des places differentes 
de celles où nous étions quand ce feu parut * 
& je ne fais psis de doute que cela ne fut; 

• A 2 ar- 
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arrive par le mouvement du Bâtiment qüï 
nous avoit ainfi jettez. Ce qu’il y a d’éton- 1 
nantjc’eft qu’un Mouffi dtiVaifléau qui étoit 
tapi dans un coin , fur le Château de Poupe , 
fut- tranfporté fur le tillac vers la proue 
fans qu’il fâche comment cela s’eft fait. Les 
Matelots difencquecefontdes Diables qui 
firent- tout ce ravage, & s’en prennent à 
quelqu’un de la Compagnie qui doit avoir 
encouru quelque excommunication. C’eft 
l’ordinaire du Peuple , de jjrendre'pour mi- 
racle tout ce qui eft extraordinaire. Il eft 
vrai que le tranfportde ce petit garçon eft 
étrange y mais le tourbillon peut faire ce- 
la :-ce ne ferait pas la première fois qu’il 
aurait enlevé des hommes, & même des 
Vaifleaux entiers. Cela me fait fouvenir: 
d’unc-Hiftoiie à peu près de la même na- 
ture, qu’on me fit il y a quelques années à 
•Guernezé, petite -Ile dépendante de l’An* ; 
.gleterre.Onme dit qu’un jour de Tempêté, 
comme celui dont je viensde vous parler, 
le feu du ciel tomba fur le Château , 
que s’étant pris aux poudres il le fit fauter 
avec la Garnifon -toute entière, & qu’il 
n’en rechapa que dix ou douze perfonnes, 
entre lefquelles le Gouverneur eut le bon- 
heur d’être" confervé d’une maniéré parti- 
culière. On dit qu’il fut tranfporté dans 
fon lit, fur une muraille du Château, ati 
pied de laquelle î<FMerbatôit,‘ & que ne 
fachant par où fe fauVer' parcequ’elle n’é- 
toit pas moins efcàrpée d’un côté que de' 
‘ï’âütre, il demeura la ( , jufques à ce qucle 
mauvais téms .étant fini > il .fe fit remar- 
-ï- quer 


• . 
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quer par des fignaux , .à ceux de la Ville 
qui vinrent le délivrer. 

Pour. revenir à nôtre Navigation, elle 
fut aflfez heureufe, depuis l’Orage dont je 
viens de vous parler; de forte qu’en neuf 
jours que nous employâmes à venir de Li- 
vourne, à Malthe, nous éprouvâmes à peu 
près tout ce que le' Voyage fur mer peut 
avoir de plus fâcheux & déplus agréable. 
Nous ne perdîmes prefque jamais la terre 
de vue, la Mediterannée n’étant pas fort 
large en cet endroit là non plus qu’aiileurs, 
& il arrivoit Couvent qu’a près avoir vu. 
i’italie tout le matin’, nous nous trouvions 
le foir allez près de la Barbarie. 

La vile de ces côtes me fit fouvenîr de 
ce que Pline dit de certains feux qu’Han,- 
nibalyavoitfaitalumer, àparemment pour 
fervir de fignal aux-habitansdu pats en cas 
- de furpriiedela part des Romains. Il prq. 
tend que ces. Feux étoient vus d’Afiej-.ce 
qui eft bien dificileà comprendre vû la dit- 
iance des lieux.' Car enfin depuis Phifchio, 
■qui eft la Ville la plus Meridionnale '& la 
plus occidentale de PAfie fur cette mer 
jufques à Thunisoù etoit l’ancienne Car- 
thage , ou ne compte pas moins de douze 
cent milles qui font fix cent petites lieues 
Erançoifes. On* pouroit dire que ces.feux 
éroient alumez furla côte de Ba rca qui n’en 
eft éloignée que de quatre cent milles au 

{ dus, ou bien qu’il n’ccoit pas iuftruit de 
a diftance des lieux > mais ni l’un ni l’autre 

» . « - * * v • 

ne fçauroit êtrevrai. Les Romains en von- 
loient à Carthage même , pourquoi feroient 

A i ils 
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ils allé chercher la cote de Barca pour y fai- 
re defcente? On ne voit point dansl’Hif- 
toire qu’ils ayent eu ce deftein. Au refte 
Pline ignoroit fi peu le long chemin qu’il , 
y avoit de l’Afie à Carthage , que pour 
marquer ce grand éloignement, il raporte 
exprès une circonftance.auffi peu vraifem- 
blable, que le fait même. C’eft que ces feux 
que l’on alumoit à fix heures, c’eft à dire 
dçs que le jour étoit fini , n’étoient vus 
en Afie qu’à trois heures de nuit. Il faut 
neceflairement qu’il n’eût pas fait attention 
à la difpofition de la Sphere, car je né 
comprends pas en quelle Saifonde l’année, 
ni comment cela ponrroit arriver ? Peut 
être auffi que les hommes de ce fiécle là 
avoient la vüe plus tardive que nous ne 
l’avons. Cependant elle étoit afTez péné- 
trante, non feulementpour apercevoir ces 
feux, mais encore pour voir de l’illede Rho- 
-des le Phare d’Alexandrie , & pour dé- 
couvrir de Siracufe les vaifleanx des Cartha- 
ginois dans le Port même de Carthage* 
Comment accommoder cela avec ce qu’il 
dit lui même de la figure de la Terre , qu’il 
foutient être abfolument ronde ? Pour ïe 
prouver il raporre l’exemple d’un vaifïeau, 
fur la poupe duquel ayant mis un fanal on 
le voit fe perdre peu à peu dans l’eau en 
s’abai fiant , à mefure qu’il s’éloigne : & en 
effet la chofe arrive ainfi. Et pourquoi tient 
on toûjours des Sentinelles au haut des 
mats, fi ce n’eft pour découvrir les voi- 
les de plus loin, fans en être empêché par 
la convexité de l’eau ? Il eft donc bien évi- 
dent. 
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deMalthe. 7 
lent, que fi la hauteur d'un arc de quaran- 
e à cinquante milles d'étendue fufit pour 
tous cacher un vaifleau de la première 
;randeur, à plus forte raifon un arc d’un 
ercle égal qui aura douze cent milles de 
ongueurnouscachera-t il des Phares, dont 
i plus grande hauteur ne fçauroit s’élever 
lus de quatre ou cinq cent piedsau deflus . 
e la furrace de la terre. Il femble encore 
'être oublié, quand il nous allure quelque 
utre part fi pofitivemenr,qu’un certainCou- 
ier d’Alexandre le Grand, qui partant le 
aatin de Ghiarenza arrivoit le foir à Bel- 
edere , ne. pouvoir arriver à Chiarenza 
ue fix heures plus tard quand il retour- 
oit, quoiqu’il allât toû jours en defcen- 
ant, ce qui arrivoit, dit-il .parcequ’ilren- 
antroit le Soleil & le pafioit en vitelle. 
le la vient ajoûte-il que ceux qui navigent 
;rs l’Occident font toujours plus de che- 
iin de jour_que de nuit, même dans les 
lus courts. jours de l’année, parcequ’sls 
ivent le cours du Soleil. Avouez moi, 
lonfieur , qu’il ne faut pas y avoir bien 
mfé pour avancer de lemblables choies, 

■ en revanche je fermerai la digreflïon , 

) vous faifant arriver avec nous ji Malthe 
ijotirsaprès cette furieufe tempête, dont 
'us avons été batus , & le neuvième 
: notre Navigation. Il y a près de miî- 
milles d’ici à Livonie. A ce compte ' 
•us avons fait un peu plus de cent milles 
r jour, ce qui n’eft pas mal vogué, quoi 
e l’on puilfe faire beaucoup d’avantage < 
ur peu que le vent continue à être favo- 

A 4 rable. 
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râble. Le Capitaine de notre vai fléau a 
même voulu me perfuader là-deflus une 
ehofe fi étonnante qu’elle mérite de vous 
être racontée. Il y a quelques années, dit- 
il , queîeGrand Maitredc Malthe envoya 
un Exprès àAixen Provence, avec ordre 
de faire la plus gFande diligence qu’il pou- 
roir. Cet Exprès s’embarqua fur un Vaif- 
feau qui fut porté à Marfeille en trois jours 
par un fort vent de Levant , & à fon ar- 
rivée il eut le bonheur de trouver un autre 
Vailïeau qui devoir inceffamment partit 
pour Malthe. Cette favorable occafion To- 
bligea d’aller en Porte à Aix v &de reve- 
nir de même dès le foir. 11 trouva le Vaif- 
feau prêt à faire voile , à,caufe d ? un Po- 
nant, le meilleur du Monde qui s’étoit éle- 
vé, & qui le raporta à Malthe en trois au- 
tres jours. De forte que cet homme ne 
mit que fept jours en tout fon voyage ; pen<- 
dant lefquelsil traverfa dixhuitcent milles 
de mer, & dix lieues de terre, & fitfes affai- 
res. Cela n’eft pas impoffible, mais il eft 
bien extraordinaire. 

Parlons prefenrement de Pille de Mal- 
the , apellée des Arabes Maltba , & des 
Latins Melita , ce qui à donné lieu à The- 
venotde croire que ce nom vient du mot 
Arabe qui fignifïe miel , parce, dit il, qu’il 
y en avoit beaucoup dans cette Ille. J’a- 
voiie que la conformité des mots m’avoit 
‘fait tomber aurti bien que lui dans ce fen- 
timent, ce qui m’engagea à vous l’écrire 
ainfldansma prémiere lettre, mais depuis 
ce temslà ayant fait reflexion que Marthe 
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>’dl point un des lieux du Mondé le plasi 
bondanten Abeilles, ni par conséquent en 
niel , il m’eft venu dans 1’efprit que ce 
/oyageur pouroit bien s’être mépris, en 
ontondant rillede Maltheavec une Vaille 
lu Duché d’Athènes fur les frontières de 
a Béocie qui étoit autrefois appellée Meli- 
ij (a) par la raifon qu’il en allégué, & qui 
epuis fut connue fous le nom de Maltba 
endant plufieurs Sciecles. A l’égard de 
Ile de Malthe r quoiqu’elle ait un nom 
ntierement femblableà celui de cette ViL 
je voudrais lui chercher une autre éri- 
lologie, & une autre origine. Les ex* 
aordinaires & exceflives chaleurs qu’on 
refTent pendant l’Ltém’en offrent une qui 
ie paroîc incomparablement plus naturel- 
que l’autre, car enfin elles font telles 
je l’on n’y fçauroit toucher le Rochef 
r ec la main nue, fans fe brûler. On n’y 
auroit marcher pendant les mois de Juin , 
ullet& Août, ni pieds nudsni en fouliers. 
eds ntids on feroit fdf lés charbons arde'ns , 
en fouliers on n’eft guére&plusà fon ai- 
. Sans conter que l’on n’en auroit pas 
^p d’une paire par jour, fï l’on vouloir 
:tir pendant les heures delà plus grande 
aleur. Mais les Malthois fçavent fore 
:n fe garantir de cette incommodité, 8ç 
îr proverbe ordinaire eft qu’il n’y a que 
A S des 

, 1 ) Ou peut être au(Ü avec lllle de Mifo quipor- 
: le même nom de Mclita à caufe de l'abondan*- 
1 e fon m : el, fuivant le témoignage de Fompontus 
z & de Magin en fa Géoe II y avoit siifTi uneaif- 
Maltha fur le Golphe Adriatique, dotitks chien» 
ûent fort ellimez, ; •' 
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des chiens , des fous , & des François qit 
puiffenc paraître dans les rues fur le haut 
du jour. Quoiqu’il en foit , les chaleurs vé- 
ritablement brûlantes de cette Ille m’ont 
fait foubçonner fortement qu’elle pouroit 
. bien avoir été appellée ainfidu mom d’un 
certain Ciment connu par les Anciens, 
qui avoit la vertu de brûler tout ce qu’il 
touchoit, & quiétoit d’autant plus à crain- 
dre, qiie plus oulemouilloit , plus il s’alu- 
moit. Ce Ciment ou ce Limon étoit ap- 
pellé Maltha ; pourquoi 4’Ille «n quef- 
tion nr’en aurait elle point tiré fou 
nom ? 

% • 

Quelques grandes que je vous aye repre- 
fenté les chaleurs de Malthe, & qu’elles 
foient effectivement , car elles partent tout 
ce que vous fçauriez vous en imaginer, 
e’eft un étouffement infuportable , cepen- 
- dant les Paifans ne s’en foucient prefque 
point. L’ardeur de la plus violenre Cani- 
cule n’eft pas capable de les faire rentrer 
dans leur maifbn, ni de leur faire cefferle 
travail .* ce qui m’a fait connoîtrè que la 
Nature (a) fe peut faire à bien dés chofes 
qui paroiflent impoffibles > pourveuque l’on 
is’y accoutume dès l’enfance ,' comme 
Font les Malthoîs. Ils endurciflent le corps 
de leurs enfans à la chaleur > en les faifatit 

' aller 

♦ . 

1 f t 

/ (4) Les Païfans en Languedoc , & en Provence l 

tn font à peu près, de, même. Ils ont accoûtumé de 
dormir fur le midy . ayant le ventre contre la ter- 
re & le dos expofe au Soleil. Ils difent pour raifon 
r de cette conduite que la chaleur leur endurcit les 
serfs & les rend plus difpofez à continuer leur lia* 
vaiL 
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aller nuds (6) comme la main , fans che- 
rnife , ni calçons , ni bonnet, depuis la 
Mammelle jufques à l’âge de dix ans, de 
[orte que leur peau devient épaifle 6e noi- 
re comme un véritable cuir. Vous remar- 
querez que je ne vous parle ici que des 
Paifans 6e des gens du petit Peuple , car 
oour ce qui elt du relie des habitans, ils 
babillent leurs enfans comme dans tous les 
luttes païs du Monde, 6e ne fe garantir- 
ent point autrement contre la chaleut qu’en 
l’habillant fort legerement, en nefortanc 
joint fur le .haut du jour, 6e en faifantun 
omme , depuis le midi jufques à quatre 
îeures ; ce qu’ils apellent la Méridienne. 
Les plus riches fe fervent aulïï de certains 
iventails qui font fort à la mode en Ita- 
ie chez les perfonnes de qualité. Ce font 
les machines fulpenduésau plancher, lar- 
;es de trois pieds ou environ , & faites or- 
linairementde quelque étofede foye, ten- 
iuë fur de petites lates fort legeres , 6c bor- 
lées tout autour de plumes d’Autruche. On 
r attache un cordon de foye qu’on faitpaf- 
er dans l’antichambre par un trou, 8c par 
e moyen duquel un Laquais fait mouvoir 
et «éventail qui eft d’ordinaire au deiïus' 
l’un litderepos. On en metencoredepa- 
eils fur la Table, tant pour chalfer les 
nouches, qui font fort incommodes dans 
es pqïs meridionnaux , que pour rafraîchir. 
Ajoutons à cela le Sorbet, la Framboife' 


(b) En Allemagne & enSuifleles enfans font pref- 
ue toujours en. chemife même au plus fonde l’hî* 
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la Fraife, & les autres eaux d'Italie qu’ott 
y boit abondamment , & vous convien- 
drez, que tout pais chaudou froid devient 
également commode a ceux qui ont du bien* 
Malthe en eft un exemple , fes grandes cha- 
leurs ne fervant qu’à # augmcnter le plaifir 
de fe faire éventer , &r de boire frais. Quoi 
qu’il n’y gèle prefque jamais , & qu*il y 
nége encore auffi peu , on n’y manque 
pourtant ni de glace ni de nége. Le 
Grand. Maître y pourvoit en afermant 'la 
glace à un homme qui la fait venir l’hiver 
dsScicile,& en qui remplit fes glacières. Il* 
eft obligé d’en fournir tout l’été fur peine 
de dix écus d’amande par jour , durant 
tout le tems qu’il s’fen trouveroit dépour- 
vu. 

Malthe efl firuée, comme vousfçavez fou 9 
le trente quatrième degré , feloh quelques 
uns; &. fous le trente cinquième fuivane 
la Croix 8c quelques autres. C’eft à dirè 1 
fous un climat peu ou point different de 
celui des Provinces meridionnables d’Ef- 
pagne; cependant il n’y a point de coftw 
paraifon à faire, entre les chaleurs de Punr « 
& l’autre de ces pais ; & j’ai* oui dire à 
quelques Voyageurs; que le foleil * n’écoit 
jamais plus ardent fous la Zone -Toride^ 
non pas meme aux lieux dont il occupoic. 
le Zenir,‘ qu’il eft à Malthe. Quelque ex- 
traordinaire que cela femble d’abord , les 
raifons narurelfës n’£n font- pourtant pas 
mal-aifées à découvrir. J’en trouve deux, 
principales,* & qui fufifent àmon fenspout 
produire cet effet. La première eft que 1 q 
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rerrain de cette Ille n’étant , à propre- 
nent parler, qu’un Rocher couvert de fa- 
de en quelques endroits , le foleil n’en 
çauroît attirer aucunes vapeurs capables de 
afraîchir Pair. D’ailleurs Tes rayons fe 
rouvant renvoyez d’un caillou à l’autre, 
•arune conti nuelle refteâionj & les grains 
le fable s’étant une fois échaufez , ils s’en- 
recommuniquent fans celle leur chaleur, 
afqu’à devenir en quelque maniéré bru- 
ans. Auffî dans toute l’Arabie Petrée & 
)eferte, le fable y eft ordinairement fî 
haud que l’on y fait cuire de la viande. 
jz fécondé railon eft, que l’Affrique étant 
s plus chaud païs du monde, à caufe qu’il 
aanque d’eau quiaroufe la terre, l’air y eft 
xcremementéchaufé, &quecetair ayant 
;çu parle moyen du Soleil, la rarefa&ion 
ui produit les vents,- il eft poufTéfurl’lle 
e Malthe encore tout brûlant. Le petit 
ajetde Mer qu’il paflfe avant que d’yar- 
ver, n’eft pas allez confïderable pourl’a- 
DÎr pû rafrâtehir i & en effet tous les 
;nts de Midi font chauds à Malthe, aulS 
ien que la plus part de ceux que l’on reffent 
i Arabie & en Egypte. 11 n’y a que le 
ul' vent du Nord qui puifîe être appellé 
ais & par malheur, c’eft celui qui y foit- 
e le moins.' * ' " 

L’Ille a environ foixante dix itiilles de 
>ur, vingt cinq de long, &dix de large. 
»u régné d’ Augufte , & long-tems aupara- 
int , elle é-toit gouvernée par des Rois pan- 
ruliers, fur leiquels elle fut prife parles 
irafins, & puis parles Chrétiens } enfin 
. .'.A l L’*n- 
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l’année IÇJO Charle-Quint l’a donna en 
Souveraineté, aux Chevaliers de S. Jean,, 
qui depuis huit ans qu’ils a voient été chaffez 
de Rhodes, étoienc errans fur la Mer. Les 
conditions furent que la nomination de l’E* 
vêque lui appartiendrait , que les Cheva- 
liers lui donneraient tous les ansunFaucon 
pour marque de relevance, &qu’ilsnere- 
cevroient dans leur Ports aucuns VailTeaux 
ennemis de la Couronne d’Efpagne ce 
qu’ils obfervent encore aujourd’hui fort 
ponctuellement. Mais le Roi d’Efpagne ne 
tire pas de là une grande diftinftion , caron 
n’accorde l’entrée non plus à iesVaifleaux 
qu’à ceux des autres Princes. Je ne fçai fi je 
dois vous parler du Siégé de Malthe, car il 
eftfi fameux que vous nefçauriez l’ignorer. 
Atouthazard, & puifqu’il vient à propos, 
je vous en.dirai quelque chofe en paffant. 
Soliman,le magnifique Empereur desTurcs, 
l’Ennemi mortel des Chrétiens , & fur tout 
des Chevaliers de St. Jean , dont il avoir 
juré la perte, entreprit de les chaffer de-l’If- 
le de Malthe, comme il avoir fait trente 
ans auparavant de celle de Rhodes. Mais 
fachant par fa propre expérience combien 
il eft difficile de forcer une place defenduë 
.par ces Héros Chrétiens,* il fit des prépara- 
tifs deGuerre qui n’étoient pas moins fur- 
prenanj, que ceux dont il s’étoit fervi 
pour la KeduClion de Rhodes. Son armée 
Navalle dit (4)Thevet,qui en parle enHifto- 
j-ien bien inftruit , & Contemporain, [em* 
bloit une large isr grande fore/l. Elle étoitcom- 

f ■ ■ v- > ; ■ ; ... potée 

4*) Cofaographie aaîv«fclle chap. 14, du liv. j. 
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•oféedecent cinquante cinqGaleres, vinc 
leutgrofles Galiotes , dixhuit Maunes , on- 
te gros Navires , 8c trois Galiions , fi ex- 
raordinairement gros qu’ils fembloienc , 
luraportdu mêmes Thevet mis greffes & 
) dûtes montagnes. Ils yavoit des munitions 
le bouche pour crois mois,& de la poudre 8i 
les boulets de quoi tirer cent foixante milles 
.oupsj fans parler des autres machines de 
»uerre defquelles Soliman s’étant fervi 
t vec fuccès au Siégé de Rhodes» il n’en efpe- 
oitpas moins dans celui-ci. A l’égard des 
r roupes du Debarquement, elles montoient 
i plus de quarante fix mille hommes, tant 
[anniflàires que Spahis 8c Volontaires, tous 
tommes de guerre qui n’étoient ni Forçats , 
itEfclaves. Et outre ce nombre prodigieux 
le Soldats ,/ on y trouvoit encore plus de 
juatre mille huit cens Prêtres ou Dervis, 
jui étoient accourus à ce Siégé comme à une 
;uerre Sainte. Ce fut le 1 9 . Jour de May de 
'année 1 66 f. que cette formidable armée 
lefcendit dans l’Ile de Malthe , fous le com- 
nandement de (4) Mahomet Bacha grand 
/ifir , & le même que je vous ay nommé 
ünan dans une de mes precedentes lettres. 

Moniteur de la Vallette qui , pour lors 
toit grand Maître de l’Ordre, fut extrê- 
mement 

(<i) Ilétoit Grec de Nation te fon nom deBatême 
toit Situn , ce qui falloir que beaucoup de gens l’a- 
«lioient encore ainfi. il a voit éc6 Moine dans leMo- 
afterede Ste. Sabe en Hongrie, mais ayant renie la 
)i , il fe fit Jannifiàire ; & comme il étoic plus propre 
t métier de la guerre qu’à l’étude, il fefit bien-tôt 
iftinguer, ce qui lui donna lieu de s’avancer &de 
avenir enfin à la dignité de grand Vifit, - 
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mement étonné lorsqu’il fevit attaqué par 
une Armée fi nombreufe dans une méchan- 
te place, dépourvue de munitions, & en-» 
coreplusdegarnifon. Le nombre deshabiV 
tans propre à porter les armes n’excedant 

{ >as celui de trois milles, & celui des Cheva- 
iers n’étoit que de cinq cens en tout 3 y 
compris les Grands Croix, & les Servant. 
Le Siégé dura plus de trois mois, pendant 
lefquels, ils donnèrent cinq afiàus, qui fu- 
rent toujours courageufement repoufiez. 
Néanmoins comme la multitude l’empor- 
te prefque toujours fur la valeur, ils s’étoient 
rendus maître du Fort St. Erme qui étôir 
bâti en forme d’ Etoile fur la pointe qui re- 
garde la Sicile.Toutes lesdefences du Bourg 
&du fort St. Michel ayant été ruinées par 
leur Canon, il eft indubitable qu’ils euffent 
enfin réduit le Château St. Ange, fi l’ar- 
mée Chrétienne qui étoit au port deMelü- 
ne , ne fut arrivée tout à propos pourfecour 
rit des Guerriers, dont la valeur admirable 
étoit prête de fuccomber fous le nombre; 
Mahomet Bacha , voyant qu’il ne faifoit 
plus bon pour lui dans ce lieu, fit rembarquer 
fesTrouppes le plus promptement qu’il fut 
pofliblé , dans le même temps que le Vice- 
roi de Sicile faifoit mettre pied -à -terre * 
aux fiennes. Mais quelque diligence qu’il 
fit , il ne pût empêcher que ceux qui étoient 
refiez les derniers ne fufient chargez par les 
Chrétiens qui en rücrent beaucoup. Les 
Turcs perdirent en ce Siégé plus de quinze 
mille hommes , & les Afliegez environ 
quinze cens , entre lefquels on compta trois 

ccn» 
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:ns Chevaliers, des cinq cens quiavoient 
efendu la place , de force qu’il n ? en relia- 
ue deux cens. La précipitation avec laque!* 
ilesTurcs furent obligez de feretirer, fit 
u’il laifTerent une partie de leur plus lourd 
équipage de Guerre , 8c entre autres 
eux Canons prodigieufement gros dont 
un ell au fond de l’eau dans le Porr, 8c Tau-» 
re fous la Baraque d’Italie. Il porte cent 
ingt liyres de balle celui là même 

u’on appelle communément le gros Bafi- 
ic. ; L’année fui.vanteicgrand Maître de la 
Mallette qui regnoit alors, pôfalesfonde- 
nensde la nouvelle Ville ^laquelle il dou- 
a jfon nom. je croi pouvoir dire fans crain- 
e de trop avancer , queç,c’eft la Ville dit 
don de la plus forte. Je n’ai jamais tant vu 
.’ Ouvrages ni raieuxeutendus , la Nature y 
conççibue toutcc^pidependoit d elle, n / 
yantp^s ui>e.deau lime v niunbaltion, ^ut 
te foit raillé dans ja- Roché vive , auffi bien 
[ue la Contrefcarpequi les deferid, &îe$ 
ofifez qui ont en quelques endroits plus de' 
bixante pieds de profondeur, avec une las- 
;eur proportionnée. , i 

Ces Travaux extraordinaires , qui jettent 
lans l’étonnement ceux qui les regardent», 
l’ont pourtant pas tant coûté d’argent , ni 
le tems qu’il femble d’abord , . pareeque 
e Rocher n’eft pas dur au dedans comme 
1 paroït à fa fuperficie. C’eft une efpece 
le Tufeau que l’on trouve toujours plus 
endre à mefure que l’on creufe, ce qui a 
lonné beaucoup de facilité à’ y tailleries 
’olTez & les dehors. La plus grande dif- 

• fictiké 
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ficulté a été à tranfporter les vidanges. 
Toutes les maifons de lllle font bâties de 
la meme Pierre, & fans qu’il Toit necef- 
faire de l’aller chercher bien loin , onfait, 
comme Ton dit , à meme la terre , le Foffé. 
Car en creufant les caves delà profondeur 
de douze ou quinze pieds, on en tiretou- 
te la quantité de pierre, dont on a befoin 
pour bâtir. Ainfi ce qui fait l’incommodi- 
té du Pais d’un côté, en fait la commodité 
par d’autres endroits. Les caves ainfi creu- 
fées dans le Rocher font extrêmement fraî- 
ches en été , & les Riies fe trouvent pa- 
vées naturellement fans qu’il foit befoin 
d’y travailler, ni de fe donner aucun foin 
pour les entretenir, - 

La vieille Ville dans laquelle on voit le 
Château S. Ange, eft feparée de celle-ci 
parle Port, quife trouvant divifé par une 
langue de terre, en forme deux, qui n’ont 
qu’une feule embouchure. Le Châteaa 
St. Elme eft bâti fur cette pointe, & de** • . 
fend ainfi l’entrée des deux Ports, dans 
l’un defquels les Vaiffeaux font Quaran- 
teine. On y voit auffi une petite Ile bâtie quj ' 
fert de Lazaret aux paflagers & aux mar- 
chandifes. De l’autre côté eft le grand Port ^ 
où fe tiennent tous ceux à qui on a permis 
la commun icatiorv Ces Ports font bons 
Sc feurs, mais l’entrée en eft extrêmement 
dangereufe à caufe des Ecueils qui font ca- 
chez fous les Eaux. ' 

La Cité Vaîlette , laquelle comme je 
vous ai dit eft la nouvelle , eft fituée en 
partie fur une éminence, 8c en partie fur 
' ■' fon 
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on penchant ; & vient defcendre jufques 
ür le bord de la Mer. Les rués font ali- 
gnées, de paralelles, tant celles qui font 
:n longueur qu*en largeur i & dilpofées 
i’une certaine maniéré qu’il n’y en a que 
juatre ou cinq par kfquelles il faille mon- 
:er, toutes les autres étant de droit pied. 
Les Maifons font generalement belles > 
bâties à l’Italienne , avec une platte for* 
ne au defliis de forteque la perfpe&ive 
le la Cité V alletereflemble parfaitement à 
m Téâtre reétiligne. Pour la vieille Ville* 
-île n’a pas de grandes beautez. Elle n’eft 
jrefentement habitée que du commun peu- 
ple, cependant c’eft la demeure de l’Evê- 
jue & de fon Chap. un des plus confide- 
rablesde l’Italie. H eft compofé de vinge 
quatre Chanoines, qui vont vêtus comme 
les Evêques & font dotez chacun de mille 
îcus de revenu. ■’ 

fl n’y a qu'une place dans la Ville Va- 
lette, qui eft allez belle. Elle eft ornéeaa 
milieu d’une fontaine, dont l’eau tombant 
Sans une corbeille à jour de pierre , fait 
a plus agréable cafcade du monde. La 
r açade du Palais du grand Maître occupe 
out un des cotez de cette place. Ce bâ- 
:iment n’a rien de très beau ni par dedans 
ii par dehors. Il eft quaré & ifolé dé 
quatre rues. Il eft divifé en deux aparté* 
mens, l’un d’Eté & l’autre d’Hiver. Celui 
l’Hiver eft le plus ancien & le moins beau. 
[I eft peint par tout des victoires rernpor-* 
:ées fur les Turcs, & particulièrement de 
4 levée du Siégé de Malthe , avec des in-* 

fetip- 
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fcriptions qui expliquent toutes ces pein- 
tures. Celui d’Ecé a été bâti par le défunt 
grand Maître Vignacourt, qui a tant fait 
d’embeliflemens à Malthe , 8c fans doute 
qu’il auroit rendu ce Palais très . magnifi-, 
que , fï la mort n’eut pas prévenu fes defleins. 
Ce qu’on y voit de plus remarquable c’eft 
la Sale d’Armes. Il y a trente milles xWouf- 
quets, autant de Bandolieres, dix milles 
CuiraiTes, 8c Cafques : & des Epées, Pi* 
ques , Piftolets & Sabres à proportion de 
tout cela. Le tout rangé dans le plus bel 
ordre 8c avec la plus grande . propreté du 
monde. Le nombre des Canons de fon- 
te , dont . cette Ville eft munie , eft 
fi extraordinaire, que je ne fçai fi vous y 
ajouterez foi. Neanmoins quoique je ne 
les ayepas comptez, je puis vous l’aflurer 
pour véritable fur, la parole de ceux dont 
je le tiens : il y en a mille foijc'ante * 
tous d’une grandeur & d’une grolïeur con- 
fiderable. . ' ; \\ • ' ; v : 

Il n’y a rien plus joli que les EgliTesdê 
Malthe. On y voit par tout régner la pro- 
pretéjltalienne , Peinture, Dorure rien ni" 
eft épargné. La principale eft dediée à 
St. Jean Baptifte le Patron de l’Ordre. Les 
dehors ne fatisfont pas beaucoup la vue , ' 
mais en recompence le dedans eft le plus 
riche & le plus guai , que j’aye jamais vu. 
Elle eft fore claire. Elle eft pavée partout 
de grands quarreaux de marbre blanc 8c 
noir. Les murailles 8c les colomnes font 
revécues jufques à la corniche d’une lam- 
biiflure à jour, donc l’ouvrage joint avec 
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’éclat de l’or & de l’azur, plaît du moins 
uitantque fi c’étoitdu marbre. La voûte 
?ft toute peinte à frefque de la vie de Sr. 
fean ; c’eft de la main du Chevalier Ma- 
hias.- Mais la plus belle peinture qui foie 
îans cette Eglife, c’eft le Tableau dé la 
iecolationdeSt. Jean Baptifte danslaCha- 
>elle de ce nom. Il eft de Michel Ange & fut 
lonné à l’ordre par un Duc de Florence, 
font beaucoup de gens s’étonnent, car ces 
Ducs ne foriti guéres accoutumez à fe de- 
aire de pièces de cette rareté & de cette 
>eauré. \ • • ’ • • 

Les fept Langues ont chacune leur Cha- 
melle dans cette Eglife, qu’elles prennent 
"oin d’embellir à l’envi , de toute forte 
l’ornemens. Il n’y en a point au monde 
>ù les vafes d’or & d’argent ’foient plus 
ommuns. Il y a entr’autres . deux An- 
;es de ce dernier métal; qui font de gran- 
ieur ■naturelle j mais l’ouvrage le plus par- 
ait , eft un Soleil de philagrame d’Or 
>our y métré le Sr. Sacrement dont la fa- 
:on a coûté feule deux mille écus. Au refte 
e Trefor eft plein de S*«*. Reliques, dont je 
1e m’amuferai point à vous faire le de- 
lorribremenr. La plusbdlequeyy ayevuë, 
toit la Mître de l’Evêque toute garnie 
les plus riches pierreries. 

Le Maître Autel , eft tenu pour un des 
lus magnifiques de l’Europe, il eft ifolé 
la moderne, comme celui de St. Pierre 
e Rome, & celui de Strasbourg; maisil 
ft & plus grand & plus riche que ce der- 
ier. -J’âi yu deujç ou trois fois le grand 

Prieur' 
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Prieur de. l’Ordre y c.elebrer la Melle pott- 
tificalement, & tout de la même manie-» 
re que le Pape fait à Rome. Ses habits 
oe font point differens de ceux d’un Ëvê- 

S ue, mais il eft fervi par huit Diacres & 
ous-Diacres, avecun ordre & une céré- 
monie fort majeftueufe. La place dans 
laquelle il fe lied lors qu’on .lit les Epîcres , 
& les Evangiles, eft à main droite en al- 
lant à l’Autel, & directement vis à vis de 
celle du grand. Maître qui, eft à la gau- 
che a dis fur un fauteuil, fous un dais ; 8 & 
ayant derrière lui deux Pages pour le fer-< s 
vir;LesGrands Croix font placez dans le mi- 
lieu de la Nef , fur un double rang de bancs 
à dofiîer, qui forment un parquet. Les 
Baillifs & les Commandeurs fe mettent fur 
ceux de derrière, & le refte des Cheva* 
liers dans les Chapelles de leur Langue, & 
par tout ailleurs dans l’Eglife. Pour reve- 
nir à la maniéré d’officier , j’y ai remarqué 
deux cérémonies que je n’avois jamais vues, 
& qui nefe font auffi qu’au Pape. La pre- 
mière eft. que deux Clercs éventent fans 
cefîe le vifage & la tête du Prieur , avec'' 
de grands évantails de plume d’ Autru- 
che, tandis qu’il dit la Méfiés & la fé- 
condé, qb: après quelle eft finie, undeces 
mêmes Clercs vient en furpelisleddhabil- 
ler fur fa chaife , depuis la tête jufques aux 
pieds , fans en excepter les pantoufles qu’il 
lui ôte. La dignité de Prieur eft une des plus 
confiderables de l’Ordre. Elle donne le rang 
- audeflusdes Grands Croix, & directement 
après l’Evêque^, & le GrandMaître ,. qui 

font 
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3ntlesfeulsqui le precedent , bien qu’il ne 
ait pas tiré d’entre les Chevaliers Nobles, 
’elui qui la poflede aujourd’hui,eft Proven- 
al, delà Ville d’ Aix , & d’un nom qui n’eft 
as connu hors de fon quartier , bienque 
'ailleurs il foit très honnête homme. 
Puifque je fuis furie Chapitre desdigni- 
îz , je ne remettrai point à une autre fois à 
3us parler de celles de cet Ordre. En deux 
lorsjcvousen donnerai une idée générale, 
ai eft je penfe tout ce quevousendefirez 
avoir. 

Les Chevaliers de Malthe font ainfi nom- 
ez par coutume, depuis qu’ils y demeu- 
nt , car vous fçavez bien que leur véritable 
tre eft celui de Chevaliers de S . Jean de fc- 
falem. Leur infticution étoitaucommen- 
ment l’Hôfpiralité ,pour fecourir les pau- 
es Pelerinsqui venoientde toutes les parts 
; Monde vifiter les Saints Lieux. En ce 
tas l’Ordre n’étoit compofé que de gens 
commun , qui vivoient fous un Supe- 
uir, nommé Gérard , François de Na- 
in, lequel avoit fai t bâtir un Hôpital , dans 
iiêmelieuoù l’on prétend que Zacharie 
foit ordinairement fe$ prières, & il l’a- 
it dédié à Saint Jean Baptifte. Ainfi ce 
:rardpeut être regardé comme leFonda- 
îr de l’Ordre. Ilvivoitfortfaintemcnt-, 
fe donnnoit tout entier à l’hofpitaliré , 
ntil faifoitprofeffion. On dit queGode- 
y de Bouillon étant venu afljeger Jerufa- 
i , il portoit du pain toutes les nuits à 
.rméc des Chrétiens, de quoi ayant été 
p sonné on l’épia a & il fpt furpris comme 
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il leur en jettoic par defTiis la muraille. . Auf- 
lî-tôt on le laific & on le mena devant 'le 
Gouverneur, encore tout Chargé de pains, 
qui fe changèrent miraculeufement en pier- 
res quand on voulut les tirer du fac où ils 
étoient , de façon qu’il fut entièrement juf- 
tïfié. 

i 

Quelques tems apres Godefroi ayant pris 
lâVille, levit, & lui fit beaucoup de bien.. 
Il écrivit même au Pape Pafchal Second, qui 
confirma Gérard & fes Religieux dans leur 
pieux exercice, par une Bulle expfefle en 
datte du dix-nœuf Oétobre 1113 ; & or- 
donna qu’aprés la mort de Gérard , les Rec- 
teurs feraient élus par les Religieux. Cet 
ordre fut exécuté en la perfonne d’un nom- 
mé Roger qui fut leur fécond Reéleur , au- 
quel on donna depuis le titre de Maître, à 
caufe de fes grandes qualitez , & particulier 
rement de fon courage Héroïque. Ce fut lui 
qui régla les inftituts de l’Ordre & qui 
nt prendre les armes à fes Religieux contre 
les Infidèles. Pour habit, il leur donnais 
JVIanteau noir de chameau , afin de fe 
conformer à l’habit que St. Jean portoit ah 
defertj & fur le côté à l’endroit du cœur, 
il y mit une Croix blanche à huitpointes qui 
y Marquent les huit béabitudes. .Ce Manteau 
i' fe ferme par le colet, & a deux manches 
finiffantes en pointes, qui fë rejettent par 
derrière; afin que les Chevaliers ayent 
plus de commodité pour fervir les malades. 
L’habit eft à peu près femblable à celui que 
les Anciens donnoient dans leurs peintu- 
res à Efculape. Cette infiitution'fut con- 
\ firmée 
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îrmée par les Papes Gclafe , Calixte 
il. j & Honorius II. , & depuis par Inno- 
:cnt II. en 1130, lequel leurdonna pour 
urnes, la Croix d’argent en champ de Gueu- 
es.. Ce fut fous le Pape Honorius, que les 
Chevaliers Plcbées ou roturiers, furent fe- 
wezdes Nobles , & prefque exclus de POr- 
ire, enforte qu’ils ne peuvent plus y demeu- 
er qu’en qualité de Chapelains, ou de Ser- 
rans. LesChevaliers font Religieux com- 
ne feroient les Carmes où les Auguftins, 8c 
juand le grand Maître leur écrit , il ne 
afeript point autrement Tes lettres quàno- 
re Xlber ir bién Aimé Religieux le Frere N . . 
'/jevaher de P Or dre de St. Jean. La même 
hofè fe met dans tous les écrits qui fc font 
Malthe. * * * 

Au refle on peut dire, quelaNohlefle, 
i»s’impatronifant de cetOrdre, y aporta 
ti mêmetems pour Domaine perpétuel 8c 
(aliénable , une ardeur infatiable dfc 
uerre, de gloire 8c de biens , accompa. 
née de tout l’orgueil de PAnciemne Chc- 
îlerie. L’humble Hofpitalité qui faifoit 
gloire des anciens Chevaliers , & qai 
'o k été le premier but del’Inftirution , 
y eft plus obfervée , que pour la {orme, 
nguerre&latüerie, fous le titre fpecieux 
: Def ence de la foi Catholique, font aujour- 
hui le principal devoir d’un Chevalier, 
ii autrefois ne pouvoit fonger en bonne 
mfcience qu’à fécourir les malades , & à 
ur procurer la guerifon. C’eft pour cela 
ie ces Meilleurs font une profeffion par- 
olière de n’être jamais en paix avec le 
Tom. IL B Turc 
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Turc, quoiqu’ils ne lui faiïent pas toujours 
une guerre également force, & que même 
leurs Galeres ne paroilTenr guéres en Mer 
que fur le pied d’Auxiliaircs ou de Cor- 
faires. 

Le jour de leur profeflion, on leur fait 
lever trois fois l’épée en l’air , comme 
pour defier les Ennemis du nom Chrétien j 
puis ils font trois vœux , qui font Pauvferé , 
Chafteté, & Obeïflance. C’eft à caufedu 
premier qu’ils vivent en commun dans les 
Auberges de leur Langue, & que la Reli- 
gion hérité de leurs biens. Le fécond, les 
empêche de fc marier , & le troifiême les 
oblige à fe rendre à Malthe, toutes les fois 
que le grand Maître les mande, *& à 
faire tout ce qu’il leur ordonne en vertu de 
la Ste. Obédience. 

Cet Ordre eft compofé de quatre ClafTes 
différentes, ou pliitôt d’une feule qui fouf- 
freles trois autres par dévotion. La pre- 
mière eft celle des Chevaliers Nobles, qui 
ne font point reçus à la profeflion, qu’ils 
n’ayent fait preuve par devant les Commif- 
faires qu’on envoyé pour cet effet jufques fur 
les lieux. Ceux là portent la Croix d’or ;é- 
*naill<?e, & pendue à la Boutonnière comme 
vous le voyez en France. La fécondé eft 
celle des Prêtres qui ne font point Nobles 

Î >our la plupart; & cependant ils portent 
a Croix comme les premiers. La troifiê- 
me Clafle eft celle des Chevaliers Servans 
qui ne font point Nobles ^non plus; mais 
ceux-ci ne portent qu’une Croix de fa- 
tin blanc, qui eft confuc fur le juftaû- 

corps, 
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corps j mais d’une figure di.fferente de celle 
des Nobles. La quatrième & la derniere 
n’eft compofée, que des bas Domeliiques 
du grand Maître, ou de quelques pauvres 
?ens qu’il veutiavori fer. C’eftlui qui lesfair, 
tk ils n’ont point d’autre avantage que de 
ouïr’de quatre-vingts' écus- Iis porrent 
a Croix comme les Chevaliers Servans. 
3 e tous ceux là, il n’y a que les Chevaliers 
Nobles, & de la première ClafTe qui puilîenc 
•arvenir aux trois grandes dignitez , qui font 
elles de Commandeurs, de Grands Croix , 
c Grand Maître. Les deux premières s’a- 
uiérent par ancienneté , les plus vieux 
‘hevaliers devênnant Commandeurs de 
roit, & les plus vieux Commandeurs , 
randsCroix. Pour celle de Grand Maître 
a ne l’obtient que par Ele&ion , Tancien- 
mc n’y fait rien , deforte que fouvent un 
nple Commandeur eft preleré à tous les 
rands Croix. ;Les Grands Croix font nom- 
ez ainfi , àcaufe d’une grande Croix de 
:in blanc qui leur couvre tout l’eftomac, 
puis le premier bouton jufques fur le 
ntre. Elle eft coufué fur une efpece de 
tmifolelans manches, qui fe joint parle 
té. En Hiver elle eft de drap noir , & 
é de foye ; tous les Chevaliers en ont 
e pareille , quand ils vont au combat , 

1 referve quelle eft rouge, maisla Croix 
blanche , & faite comme celle qu’ils 
rent à la boutonnière, en quoi elle dif- 
ï de celte des Chevaliers Servans. 
roue ce qu’il y a d’emplois à Malthe fe 
nent par le choix du Grand Maître à la 
B 2, Claf- 
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Clafle des Nobles, comme par exemple celui 
de Capitaine des Galeres. Tout Chevalier, 
ne peut pourtant par l’être, car il faut faire 
unegrofi’e depence, & la.Religion nedon- . 
ne rien, qu’un fervice de Vaifïelle d’argent 
qu’il faut rendre enquitant cet emploi. Ceux 
qui ont le moyen de le foutenir; né man- 
quent jamais d’avoir bien-tôt une Com- 
mandcrie , car bien que je vous aye dit qu’oti 
ne les puiflfe obtenir que par ancienneté , 
cependant il y en a un afiez grand nombre 
qui font à la difpofition du grand Maître & 
qu’il donne ordinairement à fes Favoris. On 
appelle celles là Commanderies de grâce, 
parce qu’elles n’excluent point desautres qui 
i'ontde Droit. D’ailleurs chaque Langueeft 
enpofleflîon de certaines charges particu- 
lières , comme de Treforier , de Maître 
de l’Artillerie, &c. Au refte les trois Ju- 
rifdidions Souveraines qui font à Malthe, 
appartiennentau College des GrandsCroix. 
■La première eil le grand Confeil qu’ils for- 
ment tous enfemble j la fécondé , le Confeil 
du T<refor , compofè de trois feulement i 
& la troilîême celui de la Marine, où il n’y 
enapas plus qu’au Trefor. Outrecela, le 
Grand Maître élit touslesans un Capitaine 
d eJ&Verga t quidoitêtreMahhois, & par 
conféquent non Chevalier. Il juge fur tous 
les Habitansde la Ville &dela Campagne. 
Ce droit d’ancienneté, par lequel on par- 
vient à la Commanderie, & à hÿ Grand 
Croix , fait bien de la peine aux Chevaliers, 
qui ne font entrez dans l’Ordre qu’en un âge- 
un peu avancé; & c’eft pourquoi tout ce qu’il 

ya 
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yadeSeigneurs qui veulent y mettre leurs 
enfans , les font recevoir dès qu’ils font nez, 
afin qu’il n’ayent pas fi lorrg-tems à languir. 
Cependant , s’ils n’ont point d’autre bien, 
ils vivent dans les Auberges , qui font divi- 
féesen fept Langues ,fçavoirj Provence; Au- 
vergne, France , Italie , Arragon , Alterna- 
?ne, IfCaflille, chacune defquelles eftte- 
nuë par un Grand Croix , à qui la Religion 
donne 80 écus pour chaque Chevalier. Voi- 
là la preniiere Clalfe de l’0»dre. 

La fécondé qui ne fert qu’a l’Autel, ne 
>eut auffi prétendre qu’aux dignitez de 
:’Autel, comme d’être Viquaires , Cba- 
îoines & Grands Prieurs, qui eft la plus 
îaute à laquelle ils puiflent parvenir.- 
fe vous ai déjà dit ce que c’eft que Grand 
Prieur. 

Les Chevaliers Servans , qui font exclus 
les Grands Croix , & desCommanderies 
le droit; peuvent afpifer à celles de grâce, 
ont le grand Maître leur fait part quand il- 
;s aime , où quand ils les ont méritées , par 
uelque aftion d’éclat à la Gueîre. Us peu- 
entarmerencourfe, fous le Pavillon delà 
.eligion , mais ils ne peuvent être Capi- 
linesde Galeres, pareeque les Chevaliers 
lobles ne voudroient pas fe lailfer com- 
landerpar eux. , 

Pour les Chevaliers du Grand Maître 
^nt je vous ai parlé comme de la quatrième 
lafie, ils font bornez aux quatre vingts écus 
: la Religion, \& -à fe dire Chevaliers de 
. Jean. 

' B 3 On 
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On pourroit à ces quatre Claiïes y en ajou- 
ter une cinquième qui font les Chevaliers du 
S.Sepulçhre qui portent la croix d’or poren- 
cce ; maiscomme ceux-ci n’ont point d’au- 
tres Patentes que celles des Peres Obiervan- 
tins , qui gardent prefentement le Sepul- 
chre, &queceuxdeMalthe ne les veulent 
pas reconnoître, je ne vous en dirai rien de 
plus. 

Refte prefentement à parler du Grand 
Maître. Il tient fort fon rang avec les Che- 
valiers, & fe familiarife rarement avec eux , 
non pas même avec les Grands Croix. 
Quand il va à l’Eglife, tout ce qui fe rencon- 
tre de Chevaliers fur la place , & fur fon 
chemin, lefuivent& lui font cortège, & 
quand il revient, ils fe mettent en haye pour 
le laiffer paiïer. Tous les Officiers de fa* Mai- 
fon font Chevaliers Nobles , jufques aux 
Pages, dont il a 24. Les Principaux font 
le Grand Ecuyer, le Major Dôme , & le 
Grand Camerier. Le Grand Maître d’au- 
jourd’hui eft de l’Illuftre Maifon des Cara- 
fes. C’cft un gros Homme de bonne mine, 
mais il eft fort vieux. Il donne à manger à 
cent Chevaliers qu’il choifîr , & auquels 
il épargne par ce moyen, ce que la Reli- 
gion donne pour eux. Il a cinquante Che- 
vaux dans fon Ecurie t dont il yen a quaran- 
te de Celle qui font fort beaux. 

Les Chevaliers vont vêtus différemment 
àMalthe, les François à la Françoife, les 
Italiens à l’Iraiienne , & les Efpagnols à 
l’Efpagnole. 

Ic 
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Je vous ai dit , que la première Inftitution 
de l’Ordre , étoid’Kofpitalité. Il en confer- 
ve encore aujourd’hui quelque extérieur, 
& c’eft à caufe de cela , qu’ils entretient 
un magnifique Hôpital , doté de plus de 
cinquante mille livres de rente. - La Com- 
manderie en apartienc à la Languede Fran- 
ce, & c’eft une des principalescharges de 
l’Ordre. Ce Bâtiment n’a rien de fuperbe 
par dehors , mais par dedans il eft fort beau, 
il y a cinq Sales, qui peuvent contenir qua- 
tre cent malades. Ces malades font fervis 
par des Chevaliers, maisau boire & au man . 
ger feulement , les Valets de l’Hôpital ayant 
foin de tout le relie. Toute la vailfelle gé- 
néralement eft d’argent, leslits font bons, 
& on y change de linge allez fouvent. 
D’ailleurson n’y épargne rien pour la bon- 
ne nourriture , & la guerifon des mala- 

des , de maniéré que beaucoup de Cheva- 
liers ne font point difficulté d’y aller. Il 
eft vrai , qu’ils ne font pas mêlez parmi 
cette confufion de morts & de mou- 
rans, dont la feule compagnie eft capable 
defairedevenir malades, ceux quiferoient 
les plus fains du monde. Us font dans des 
Sales feparées , & fervis chacun* en fon 
particulier. La Religion reçoit indiffé- 
remment dans cet Hôpital tous les Ca- 
toliques, dequelque Nation qu’ilsfoient , 
mais c’eft une hospitalité qui ne lui coû- 
te guéres, car il ne s’en trouve pas beau- 
coup. 

C’eft aflez di feouru de l’Ordre : dans ma 

B 4 pre- 
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première lettre je vous parlerai de l’Iledc 
de Malthe er> general , & des mœars & 
coûtumes de fes H'abitarw. Cependant je 
vous fouhaitc le bon foir & fuis &c. 

■ De Malthe le . . . . Juin 1 690. 
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LETTRE II. 


Sticherejfe tr aridité de Vile de Mal- 
the . Mœurs <T Coutumes des Mal - 
thois . Deux Hijloires fur ce fujet. 

Les Courttfannes en grand nombre k 
Malthe. Habit des femmes de cet- 
te Ile. Quelle gens font les Bonnes 
Vogliesf Tir année de V Inejuifition. 
Grotte de St. Paul. Rejlcftion fur 
la génération des Pierres ., Cr fur ce 
qu'il riy. a point de ferpens à Mal- 
the. 


O N S I E U R, 

Le terrain de 1*1 le delMalrhe , eft fi bas* 
qu’il eft dificile <le le reconnoître .d e 
vingt milles loin , quelque beau temsqu’il 
falTe; ce qui fait, que beaucoup de Vaif— 
féaux paflent outre fans l’apercevoir. Il 
n’y croît point du tout de bois , parce 
qu’il n’y a pas de terre affez pour ce- 

B s là;. 
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la j Makhe n’étant proprement qu’un ro- 
cher aride, fur lequel à force de travail 
on fait venir quelque chofe. Cela fait 
que la terreyeft fi pretieufe, qu’un hom- 
me qui feroit furpris en l’enlevant du 
champ de fon voifin, pour la mettre dans 
le fien, feroit puni très leveremenr. Les 
feuls arbres qui y croiflcnt , font des Oran- 
gers , des Citronniers , des Abricotiers , des 
Pêchers , & desGrcnadiers , parcequc ceux 
là ne demandent pas une grande? profon- 
deur *, encore ne peuvent-ils venir qu’en 
certains endroits de Plie , le relie n’é- 
tanr planté que de vignes, dont les rai- 
fins font fort délicieux. Vous jugez bien 
que le Sarment que l’on en peut retirer, 
ne fufir pas pour le chaufage des Habi- 
taos, ni pour faire leur cuifine, auffi font 
ils obligez de faire venir leur bois de 
Sicile & de la Pantelerie. Mais com- 
me le tranfport tant par terre que par 
mer en coûte beaucoup, & qu’outre ce- 
la le Roi d’Efpagne y met encore d’af- 
fez grands impôts , il devient fi cher 
avant que d’arriver à Malthe , qu’il n ’y 
a plus que les bonnes bources qui en 
puiffent achepter. jugez en puifepr’on 
le vend à la livre. Cela fait que le Paï- 
fan , & tout le commun peuple eft ré- 
duit à fe chaufer de chardons , dont il 
y a bonne quantité dans Pile , & même 
de brûler jufaues à la fiente des Bêtes 
après l’avoir îechée au Soleil. Du rçfte 
on trouve à Malthe d’aflèz bous fruits 
d’Eté & de Primpcems. Il y a des Frai- 

fe$ > 
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fes, des Paflaiques, des Figues excellen- 
tes, &desMelons, lesmeilleurs, &dan$ 
la plus grande quantité du monde, dont 
nous mangeons tous les jours à fouhait. 
Ils font prefque blancs, mais Tuerez, & * 
fondans dans la bouche. Pour la Paftai- 
que c’cft un fruit bien femblable à la ci- 
trouille , hors qu’il n’elè pas tout à fait 
li gros. Il Te mange cru comme le Melon , 
& fond dans la bouche. Ce qu’il a de plus 
agréable j c’eflque, quoiqu’on le lai£lè tout 
le jour expofé au Soleil, il demeure aufii 
frais que lion l’avoitconiervédansla neige. 

Il y a de deux fortes de Paftaiques, les unes 
rouges & les autres blanches, les rouges font 
les meilleures, mais il faut les prendre au 
hazard comme les melons. On voit allez 
fouvent ici , cinq ou fïx Bourgeois afiem- 
blez fur la place , qui en ouvriront entr’eux 
une vingtaine, pour en avoir de rouges, 
& ceux à qui le hazard n’en fait tomber 
que de blanches , payent le tout , c’eft 
ce qu’ils appellent joüer à la Paftai* 
que. 

L’Ile deMalthe eft fort peuple'e ; on y 
compte quinze mille Hommes tous di- 
vifez par Compagnies, & qui font obli- 
gez de porter l’épée. Toutes fois il leur 
eft défendu de. la tirer fur des peines fi 
tigoureufes , qu’on n’en .voit arriver au- 
cun accident. Au defaut de l’épée, ils Te 
fervent d’un petit poignart à l’Italienne, 
qu’on appelle un Stilet, & dont ils font 
leurs coups finirez. Je ne fçaurois mieux 
XPUS expliquer le génie des Malt b ors , 

B 6 qu’en 
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qu’en vous difant qu’ils font Jaloux com- 
me les Siciliens, & capables de tout quand: 
ils font polfedez de cette cruelle pafïion'. 
Au refte les Courtifannes font ici fort 
communes. Leur metier n’a rien d’infa- 
mant, & quand elles ont gagné quelque 
chofe , elles peuvent fe marier & font 
réputées auffi honnêtes Femmes , que 
fi elles n’avoient jamais eu la moindre 
intrigue. Il y a même des Donner Homratet 
qui ne fepugnent point a faire focietéavec 
elles, de forte qu’il eft allez mal-aizé de 
les diftinguer. Tant d’avantages viennent, 
de la même raifon que je vous ai alléguée 
à l’égard de celles de Rome. Là, il y a 
desÀbez& ici des Chevaliers, tous ayant 
promis de vivre dans la continence, & plu- 
sieurs d’entreux n’ayant pas la force de gar- 
der leur promefle. Les Courtifannes onr 
établi ici une coutume fort plaifante , & 
fort commode pour les Débauchez qui paf- 
iàntpar Malthe & n’y connoilfant perfon- 
ne,feroient quelquesfois obligez d’en fortir, 
avant que d’avoir pû goûter du fruit defen* 
du-. Ceux là- n’ont feulement qu’à fe pro- 
mener dansles rues de là Ville, & tenirdans 
lamain unSequind’oren forte qu’on le puif- 
fevoir. C’eft un lignai qui fera fortir vingr 
AmbafiTades galantes en moins d’une heure. 

L’habit des femmes de Malthe eft tout* 
lugubre en publie & dans la tiie , mais en re- 
compenfe , il eft tout atrayant dans le par- 
ticulier & dans la Maifoo-. On peut dire/ 
même qu’il eft indécent. Dans la rüeon ne- 
-voit, au lien d’.uns femme , qu’un long voilà- 
' ’ , . ■ noir, 
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noir qui la couvre entièrement depuis la të- 
te jufqu’aux pieds, de forte qu’elle ne fem blé 
autre chofe qu’une ombre revétiie d’un 
Orap mortuaire qui fe promène. Dans là 
Maifon au contraire c’eft un Ange, oudii 
moins un objeél plein de charmes. En effet 
quoique lesPaifans Malthois foient bafan- 
nez , il n’ÿ a rien de plus blanc que les Mal- 
thoifesGitadinnes. Je vais vous reprefenter 
leur habit d’Eté, car je ne lésai point vues 
l’Hiver.Imaginez vousune chemife blanche 
&fine, pliffée en haut comme celle d’un 
homme, mais dont l’ouverture eft fi large, 
quelle laiffe toutes les épaules, & la gorge, 
expofez aux regards d’un chacun. Les man- 
ches en-font extrêmement larges., & rei- 
trouffées j ufquesau colet ; où elles font atta- 
chées avec une épingle^ de façon que l’on 
voit les bras tous entiers, Par defluscetté 
chemife, elles n’ont qu’un petit corcet rond 
qui les ferre au deflous du fein & qqj 
n’ayant pas plus d’une paume de hauteur j 
ne fert que pour leur dégager la taille. Ce* 
lui des Hommes ne différé point du nôtre-, 
dh moins ils tâchent autant qu’ils peuvent 
d’en attraper l’air. - 

‘ Prefque tous les Malthois ont désEfda- 
ves en propre, dont ilsfe font fervir aulieu 
de valets , & qui vont librement dans la 
Ville, auffi bien que ceux de la Religion - t 
tant que le jour dure, mais le foirétant venu > 
les uns & les autres doivent fe retirer dans 
lès bains publics , comme à Li vorne, & s’ils 
y avoicnt manquéonles ferait mourir corn* 
me fagitifs. Il ni a rien de plusmiferable que 
’ B, 7 ceux, 
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ceux qui fervent fur les Galeres : cependant 
le croiriez vous? Il y a des Mahhois allez - 
ennemis d’eux mêmes , pour fe vendre à la 
Religion pour toute leur vie >. moyennant 
une fomme de cent écus qu’on leur donne, 
apres quoi ils font efclaves, & nereçoivent 
aucune paye non plus que les autres. Ils vo- 
guent nuds , & enchainez comme eux , fans 
aucune diftindlionentr’eux j hors qu’on les 
appelle Bonne Voglie , & les Turcs efclaves. 
Jefçai bien qu’à Venife , il y a de ces fortes 
de gens là , qu’on nomme Gal/ioti , & que. 
même la République en trôuve plus facile- 
ment que des Soldats , mais au moins ne 
font ils engagez qoe pour troisans , au lieu 
que ceux-ci le font jufqnes à la mort fansef- 
perance de liberté'. . 

. Vous fçavez , . que la Religion n’a que 
feptGaleres, & qu’elle les envoyé tousles 
ans fous la conduite d’un General groffir 
l’Armée Vénitienne. Elle n’en aura point 
davantage jufques à ce que les fonds foient 
trouvez pour cela- C’eft à quoi elle tra- 
vaille tous les jours. 

Trois fortes de Langues font ufitées dans 
la Ville à Malthe;le François jl’Efpagnol , 

& l’Italien. Cette derniere eft celle que le 
Gouvernement autorife., & dont on fe 
fert dans les écrits publics. A la campagne 
Je Paifan parle un méchant Arabe corrom- 
pu, qu’onaura bien de la peine à lui faire 
quiter. - • . 

Je vis l’autre jour une Eglife , dans la- 
quelle il y aune petite Grotte, où l’on dit 
que St. Paul a demeuré trois mois , mais en 

vérité 
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vérité elle elt faits d’une maniéré à me faire 
douter que ceSt. Apôtre y aît logé filong-w 
tems. Chacun pourtant en emporte quelque 
petit morceau, pour fe garantir de la morfure 
desSerpens, & l’on veut que par un mira- 
cle perpétuel, cette Roche ne diminué point 
pour cela. C’eflce que je nefçai pas, feule- 
ment puis je dire qu’elle eft bien rongée , &c 
qu’on n’en laifTe guéres prendre à la foisj 
mais quand cela feroit, iln’yauroitpasde 
quoi crier miracle. Chacun fçair bien , qu’il 
y a des Rochers qui crqiflent naturellement, 
randis qu’ils ne lont point feparez de leur 
racine. Nos Matelots qui ne font pas de 
fort habiles gens , m’en ont montré deux 
de cette nature qu’on appelle communé- 
ment /wFrerer, pourquoi celui-ci ne pou r- 
roit-il pas en être auffi. J’ai déjà dit ail- 
leurs que les Rochers fe nouriiïênt journell e- 
ment d’un fuc lapidifique , qui non feule- 
mentles entretient, maisqui lesfait croître 
(a) imperceptiblement & infenfiblement 
comme les arbres. Quand ce fuc leur man- 
que, ce qui arrive infailliblement au bout 
d’un certain temps, ils vieillirent & tom- 
bent en défaillance, ni plus, ni moins , 
queles Arbres. On peut aifément obferver 
cela dans tous les Rochers du Monde, quoi- 
que moins fenfiblement dans les uns que 
danslesautres , cela dépend ordinairement 
de la confiftance; les pierres molles , & 
les fablonneufes croiflant & groffiflan t beau- 
coup 

(4) Le Pere Kitker lib. 8 . feft. z. donne plu fieu r* 
exemples lemblables d’os , de bois , d'ipics de bled& 
d’herbes revêtues de pierre. 
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coup plus queles autres. C’cft ce qu’ Antoine 1 
ds Torquemade Autheur Efpagnol remar- 
que très bien dans fon Exameron : il aflfu- 
re même avoir vu de fes propres yeux une 
greffe pierre allez dure dans le jardin d’un- 
Comte nommé Dom Alonfo , au milieu de 
laquelle il y avoir un grand os de quelque 
Bête, ce qui fut découvert par hazard, en- 
voûtant tailler cette pierre pour s’en 1er- 
vir à un bâtiment. Gr, il eft cerne femble- 
aflez aifé de juger que cet os ne s’étoit pas- 
formé dans 1a pierre., mais plutôt que la 
pierre s’étoit formée à l’entour de l’os par 
fuccelfion de tems, de maniéré qu’il s’y étoit 
enfin trouvé enchafle. Un Médecin de mes 
amis qui n’elt pas moins curieux, ni moins 
Içavant que celui dont je viens devousciter 
l’exemple, medifoitaulïï il n’yapaslong- 
tems , en difcourant fur cette matière , pour 
me prouver que les pierres non feulement 
croifloient , mais fe formoient aulfi journel- 
lement danstous les lieux du monde, qu’il 
en avoit fait l’experience dans un petit quar- 
réde fon jardin, dont il avoit pris ta peine 
de palfer la terre dans un tamisfortfin , & 
delà couvrir enfuite d’une maniéré à nede- 
voir pas craindre qu’on y jettât des pierres 
étrangères. Cependant , il y en trouva l’an- 
née fuivante çn très grande quantité j & 
quatre ans après, il y en avoit plufieursqut 
étoient parvenues à 1a grolfeur du pouce; 
Il me dit encore qu’un Miniftre Reformé, 
dont je tairai le nom, avoit eu la curiofité de 
garder depuis vingt ou trente ans une pierre 
qui au commencement n’étoit pas plus gref- 
fé. 
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fè qu’une noifette , mais qui dans la fuite 
étoir devenue comme une Orange, & celâ 
fans autre mifterc que de la tenir le plus fou- 
vent fous l’égout d’un Toit ou d’une Gou- 
tiere. Tout cela eft fi naturel qu’il faut ai- 
mer le miracle avec entêtement pour y en 
vouloir chercher. J’en dis de même dcce- 
lui qu’on veut nous faire de ce qu’il n’y a 
j?ointde ferpens àMalthe. On prétend que 
ce foit une fuite de la morfuredeSt.Paul , 
par une vipère , comme cela fe lit dans les 
Ades des Apôtres. Jerome auffi qu’il n’y 
en ait point. J’ai vû des gens qui me difoient 
que fi. Mais quand il feroit encore vrai , 
pourquoi le miracle feroit-il plus grand à 
j’Iie dcMalthe,qu’à celle de Guernezé,dont 
je me fbuviens de vous avoir parlé? C’èft 
une chofe confiante qu’il n’y en a aucun 
dans cette Ile, ni Crapaut, ni Scorpion , 
toi autre Bête venimeufe; & qui plus eft, je 
fçai que le Gouverneur qui étoit un homme 
curieux , en ayant une fois fait venir, ils 
moururent fur le champ. Le Miracleferoit 
même d’autant plus évident à Güemezéi 
que l’I le de Gerzé , qui n’en eft éloignée 
que de fèpt lieues , eft fi fort incommodée 
des Serpens & des Crapauts, que lesmaifons 
en font pleines, & qu’aucun Païfan , n’o- 
feroit coucher à terre. Ce que jevousdig 
voùs paroîtra peut être étrange , cependant 
il y a quelque chofe de plus encore , car ils 
y pleuvent; au moins les Crapauts, & il 
ne fefait aucun orage, qu’il n’en tombe des 
quantitez prodigieufcs.C’eft de quoi jeprens 
à témoin tous ceux qui y ont été. 

Ces 
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Ces effets étonnans ne proviennent ja- 
mais que de la température de l’Air, «5c de 
celle de IaTerrc , comme il efl facile de le 
reconnoître dans ces deux lies , dont je 
viens de vous citer l’exemple. Et par quel- 
le autre raifon l’Affrique efl elle fi fécondé 
en Monflres , l’Alie en Elephans & en 
Chameaux , l’Europe en Chevaux, l’Ame- 
rique en Singes , en Peroqucts & en Serpens 
monflrüeux , & le Languedoc 6c le Dau- 
phiné en Scorpions, fi ce n’cft parce que 
ces Climats & le terroir de cesPaïs elldif- 
pofé & confiitüé d’une maniéré propre à les 
produire &à les entretenir ? Au contraire 
nous voyons que dès que l’on fait changer 
de Climat à ces Animaux , ils meurent, ou 
deviennent fi trilles & fi languiflans, qu’il cfl 
impoffibled’cnconfervcr de la Race. Cela 
leuldoit fuffire fans doute , pour montrer 
qu’il n’eflnullemcnr befoin d’avoir recours 
au ( a ) miracle, pour expliquer le Phénomè- 
ne des Serpens à Malthe. Mais fi l’on vou- 
loir des faits encore plus furprenans, il ne 
feroit pas difficile d’en trouver. Qui ne fçaic 
qu’il y a certains (b) lieux dont la vapeur cfl 
4 veni- 

( a ) Si l’on veut s’en raporter au fentimentdu Pere 
Kirker , il ne faudra pas aller chercher bien loin la 
raifon pourquoi les Serpens ne peuvent vivre àMal- 
the II dit que la Nature donne aux Animaux venimeux 
la qualité de tirer le venin des lieux où ils font» 
comme un aliment qui leur eft naturel , &fans lequel 
ils ne fçauroient vivre. Or qui ne voie queMalthe, 
n'étant à proprement parler qu’un grand Rocher les 
Serpens ne fçauroient y trouver cet aliment qui leur 
cft neceflfaire. 1. 9 p. 1 10. 

(i J Le même Pete Kirker parle amplement dans 

ion 
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renimeufe pour toutes fortes d’animaux en 
general , & d’autres pour les oifeaux ou 
les hommes feulement? Témoin la Caver- 
ne du chien dans le Royaume deNaples, 
le Lac de Sodome , & félon Pli ne le Mont 
St.Silveftre enTofcane, ou la vallée d’An- 
fati&o, & la Caverne de Delph, dans le 
Pais de Locres où fe rendoient les Ora- 
cles. 

La Nature eft fi cachée , & fi profonde 
dans fes operations , que tout en paroît 
furprenant , & commé les hommes ni 
voyent goûte , de là vient qu’ils ont tant 
de penchant à donner dans les miracles. 
Pour moi , j’avoue que je ne fais pas gran • 
de attention fur tous ceux qu’on me pro- 
poic dans les lieux où je paflè, & c’eft 
auffi ce qui m’a empêché jufques ici , & 
m’empêchera à l’avenir , de vous en faire 
les récits à moins qu’il n’y ait quelque chofe 
de fort extraordinaire. 

J’ef- 

fon Monde fouferrain k &dans fon Voyage deTofcane 
deplufieurs fontaines, dont les unes tiient les bêtes , 
& non pas les hoipmcs, & les autres tiient les hom- 
mes & non pas bêtes. Il y a des eaux auprès de Vola- 
terre et» Tofcare qu'on appelle Pu 7 ,z.ulas, quiguerif- 
fent les hommes de plufieurs maladies, & tiient les 
oifeaux qui voient deflus- On en voit d’autres en A r- 
cacîîe qui , (après avoir découlé d'un Rocher goure 
à goute, fc vont rendre dans le fleuve Cratis, & tiient 
fur le champ les hommes, & les animaux qui en boi- 
vent. • 

(b) Depuis mon voyage de Malthe j’ai trouvé une 
obfervation dans le Monde du Pere Kirker qui mérité 
bien d’être raportée ici. Il dit qu’étant à Malthe l’an- 
née 1637. Le Grand Maîtré Jean Lafcaris lui fit voir 

une 
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J’cfpereque nouspartirons demain pour 
Canftantinople , ainii je vous dis Adieu jul* 
quesàcetems-là. Je fuisMonfieur&c. 

» 

De Malthe le.... Juin 1690 . 

• ■ 

éne Montagne voifine du Bofquet dans les vaftes Con- 
cpvitez de laquelle plufieurs familles étoient habi- 
tuées de pere en fils depuis plufieurs fiecles. Il admi. 
ra dit-il l'induftrie avec laquelle ces pauvres gens' 
«voient fçû rendre ces habitations commodes & agréa- 
bles, malgré leur fitii*tion;& il «Heure qu’ils s'y plai- 
foient tellement que quand ils étoient obligez d’aller 
aux Marchez , ils. revenoient toujours avecemprelTe- 
ment, ne retrouvant jamais mieuxlque dans leurs de- 
meures fouterrainnes. Le même Auteur parle de plu* 
fieurs autres habitations femblablcs, & particulière* 
ment de celles du Territoire de Viterbe qu'il avoir 
auflï viie. Marc Paule de Venife en parle aulfi , te Pier- 
re Patiz dans l'Affrique. l.< 8. Le Pere Martin Marti- 
tînius dans fon Atlas Chimique dit qu'au milieu delà. 
Chine fous une haute & vaite Montagne il y a des de. 
meures fouterrainnes de fort grande etendûe. U avan- 
ce mômeqtrilya des Lacs, des Rivières , des poif- 
fons, des herbages, & des animaux de plufieurs efpeces, . 





Ruines de la Ville de Trcye. Hijloire 
de /’ Hellespont ou Canal de Galli - 

poli. Hijloire de Ville de Rerie dos. 
Tombeau de Marpejie Reine des 
Amazjones , Cr celui d’Achille. 
Defcription CV Hifteire des Châ- 
teaux qui font fur le Canal de Gai - 
dipoli. RefleBions fur la pefanteur 

■ des eaux. Admirable PerfpeBive’ ' 
de Conjlantinople. Sa fîtuation X7* 

- fon étendue. Hijloire de cette Vtlle. 
Adauvaife maniéré de bâtir des 
Turcs . Oppojition des Coutumes • 
des Turcs aux -Nôtres. Bezjeftin ,‘ 

■ lieu où les Marchands ont leurs 
' Boutiques. Place de V Hippodro- 
me. Les Obbelifques que l’on y 
voit. La Collomne Serpentine. Di - 

. vers fentimens fur cette Collomne . ■ 

• Contes que -Von fait de ■ l’ Empereur ' 
Leon. Titres Orgueilleux du Grand 
■Seigneur O* de quelques autres 
Prin- 
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Princes. Defcription des cinq Vil- 
les voifnes de Conftantinople. Hi- 
stoire C T mort de Mahomet fécond 
Empereur des Turcs. Defcriptton de 
la Mofquée appellee Ste. Sophie avec 
l'Hiftoire de fa fondation . Def. 

cription des Mo f que es ordinaires . 


NSIEUR, v 

Nous partîmes de Malthe le 16 . du 
mois pafie & laiffantla Sicile à main gau- 
che, nous entrâmes dans l’Archipel. Après 
une navigation de quinze jours afifez heu- 
reufe , nous nous trouvâmes à la hauteur 
du Cap de Troye. Nôtre Vaiffeau ayant 
relâché à Tenido , tant à caufe du cou» 
rant qui nous droit contraire, que pour y 
prendre quelques rafraîchiflemens , j’eus 
occafion d’aller vifiter les ruines de cette 
fameufe Ville; mais elles font prefente- 
ment fi peu apparantes, qu’à moins d’en 
être prévenu , on ne jugeroit pas qu’il y 
eût jamais eu de Ville. Cependant quand 
on fe donne la peine de les rechercher , 
on en trouve encore quelques unes , qui 
même font voir qu’elle avoit une prodi- 
gîenfe étendue. J’en ai trouvé des Yefti- 

ges 
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ges en quatre ou cinq endroits differens , 
dont les deux plus éloignez, font diftans 
l’un de l’autre de plus de vingt milles. A 
l’égard de Pile comme nous en partîmes 
• dès le lendemain , il ne me fut pas poffi- 
ble de la vifiter, deforte que tout ce. que 
je vous en dirai ne fera que fur le raport 
de quelques Infulaires Grecs auxquels je 
m’en informai. Ils me dirent que fon pre- 
mier nom écoit Leucophris, quellel’avoit 
reçu: d’un Roi qui le portoit lui même, 
& quelle le garda jufaues à ce que Tenes 
fils de CyenezouCydmus Roi du païsvoi- 
fin s’en étant emparé lui donna le fien d’où 
elle a depuis été appellée T enedor. Voici 
l’Hiftoire qu’ils font de ce Leucophris. 
C’étoit une Prince très bien fait & très 
beau , & pareeque Leucophris; en Grec 
Signifie fourcil blond, 'ils croyent que ce 
Prince avoit les cheveux & les fourcis 
de cette couleur, pour ce qui eft de l’ef- 
prit & du cœur, on lui en donne autant 
qu’un Prince doit en avoir; mais il étoit 
débauché jufques à l’excès fur tout à l’é- 
gard des femmes pour lefquelles il avoit 
une paflîon demefurée. - Comme l’Ile eft 
petite , aucune de fes Sujettes n’avoit écha- 
pé à fes pourfuites. Les belles avoient 
paffé les premières, les médiocres en fui- 
te , & enfin il en* étoit venu aux lai- 

des & aux femmes de la plus bafle coi*- 
dition , tout lui étoit bon. Au milieu 
de cette corruption, generale une feule fem- 
me s’étoit confervée chafteA pure , quoi 
qu’elle fût peut être la plus belle de toute 

I’ile 
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l’ilc. C’étoit fa belle mere nommée Fila* 
Les égards du fang & la vertu de cette 
Dame , l’avoient toujours retenu dans le 
refpcâ: qu’il lui devoit, mais enfin la paf- 
fion, ou pour mieux dire fa débauché, l’em- 
porta fur toutes fortes de confiderations » 
un jour après avoir éloigné fes femmes 
fur divers prétextes, il la torça malgré tou- 
tes les remontrances & les efforts qu’elle 
put faire pour s’en defendre. Fila fe voyant 
ainli deshonorée par fon propre gendre , 
voulut d’abord comme une autre Lucrèce 
le porter aux plus fâcheufes extrémkez. 
Elle mit plulieurs fois en deliberation de le 
poignarder, de s’empoifonner, de fc pendre, 
ou de fe noyer , mais après y avoir meu- 
rcment réfléchi, elle jugea qu’elle ne de- 
voit rien faire de tout cela , & que puis 
qu’elle n’étoit point criminelle, elleferoit 
bien folle de fe punir. Cependant fon 
honneur perdu lui revenoit toûjours à l’ef- 
prit, & le Diable qui ne dort point lui di- 
foit fans cefic à l’oreille que tout autre fe 
feroit tüée après un tel affront, ou du moins 
l’auroit lavé dans le lang de celui qui le 
lui avoit fait. Le premier conlèil n’étant 
plus de fon goût , elle s’attacha au fécond 
& refôlut de fe défaire de fon gendre à quel- 
que prix que ce fut. La feule difficulté relian- 
te ètoiten l’execution, par Leucophrisétoit 
extrêmement puiffant,& il n’y avoit pas trop 
de feureté d’attenter à fa perfonne. Mai$ 
de quoi la vengeance d’une femme ne peut 
elle point vqpir à bout ? Elle cft pour le 
moins auffi ingenieufe que l’amour ; vous 

ea 
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en jugerez par le tour que celle ci fit à 
Dcucophris. Elle cacha Ton reffentiment 
avec foin , & afe&a même de fe montrer 
lènlible à fon amour. Lcucophris ne pût 
fe defendre d’unpiege auffi dangereux que 
celui là: il y donna, & ne fubçonna pas 
feulement qu’on voulût le tromper,. Ce- 
pendant Fila s’aperçe.vant que fa feinte 
rértfiîlïbit, & que Lçucophris étoit tout 
difpofé à fe livrer lui même en victime à 
fa vengeance, elle ne différa point d’en 
venir à fcxecution. Pour cet effet elle 
lui témoigna qu’elle fouhaitoit fort de le 
voir en fccret, & lui donna rendez vous 
dans un apartement qui avoit la vûë fur la 
Mer. Leucophris au comble de fajoyc, 
ne manqua pas de s’y, trouver, mais une 
Dame de la Ville qui avoit le mot, fur- 
vint au moment qu’il venoit d’entrer/ & 
demanda de pouvoir parler à Fila pour 
une affaire qui ne pouvoir fe remettre. Là 
deffus Fila feint une peine extrême, 8c ju- 
re à Leucophris que pour tous les biens du 
monde, elle ne voudrait pas qu’on lafur- 
prît feule avec lui. Que fait ce Prince aveu- 
gle? 11' le laiflè enfermer dans un cofre*, 
& permet que Fila en prenne la clef. Ce 
fut là le dernier Aéte de la Tragédie, & 
en voici l’entier dcnoûmcnt. Fila fit a(- 
femblcr le Peuple, félon la coûtnmc qui 
étoit obfervée en cette Ile, dans les occa? 
fions importantes , & d’un air. tr^nquile, 
lu: demanda quel traitement on devoitfair 
rcàun prifonnicr qui étoit entre fes mains, 
& qui étoit convaincu d’avoir violé fabcl- 
T ome U. C le 
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le mère. Tout le peuple s’e'cria aufli tôt 
qu’il falloit le noyer : 'genre de mort qui 
pour lors étoit en ufage dans l’IIe , quand 
il faloit punir un criminel. C’étoit juge- 
ment aufli ce que Fila pretcndoit , & 
comme il n’étoit pas à propos pour elle 
d’entrer dans une plüs grande explication 
elle fe contenta de répondre, foit fait com- 
me il a été jugé , après quoi el le pouila dans 
la Mer le coffre où étoit enfermé Leuco- 
phris , qui par ce moyen fut noyé dans un 
moment. Elle expliqua en fuite l’affaire 
au peuple, & lui repre tenta fl vivement 
l’énormité de l’a&ion du Prince que le ju- 
gement qui avoit été donné fut confirmé 
d’une commune voix. Le peuple ne s’en tint 
même pas là. Il proclama encore Fi la pout 
Reine en la place de Leucophris, de for- 
te qu’outre le doux plaifir defe vanger el- 
le eut encore celui de s’emparer d’une Cou- 
ronne. 

Le même Grec qui me raconta cette 
Hiftoire , ou cette' fable , me dit aufli, 
qu’à l’extremiié Septentrionale de Plie , il 
y a un tombeau fort ancien , que l’on croit 
être celui de Marpefie ou Martefie Reine 
des Amazones qui ayant été bleflce dans 
un combat, vint fe faire traiter à Tene- 
dos, & y mourut. Il aioutoit que fous 
leRegnede Sultan Bajazeth peredeSelim, 
quelque Bachas ayant fait creufër fous ce 
tombeau, y trouvèrent une planche d’ôraf- 
fez grande fur laquelle fou nom & fon 
£piraj>he étoient écrits en lettre Greques. 

On voit encore ici les relies du Tom- 
-• -P- '-~beau- 
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beau d’Achiles , fans préjudice toutefois 
de celui qui étoit au Promontoire Sigée , 
parce difent les Grecs que là il fut brûlé * 
& ici inhumé. Ils prétendent aufli , que 
celui ci foit le même qu’ Alexandre le 
Grand vint vifiter quand il pleura du regret 
de n’avoir pas un Homere pour chanter fes 
hauts faits. . - 

Lé Vent s’étant tourné du bon côté > 
nous partîmes de Tenedos, vingt-quatre 
heures après y avoir relâché, & nous en- 
trâmes dans le célébré Canal autrefois 
dit PHelUfpont , du nom de la malheu- 
reufe Helles fille d’Athamas Roi des 
Thcbains, qui s’y noya en fuyant avec 
fon frère Phrixus les fureurs de fa belle 
mere , ou» félon ( a ) George deHorn, de 
Eljfà autrement Hellen , en Grec 
£»«» ï*u fils de Deucalion, duquel font 
venus les £olicns & les habitans du Pelo-, 
ponêfe. Il étoit encore appelle des Latins 
Fretum Dardanium à caufe de la Ville de 
Dardanie qui n’en étoit pas éloignée , & 
de Dardanus Roi du Pais qui en étoit le 
Fondateur. A prefent il eft connu fous 
le nom de Bras St. Georges. qui lui a été 
donné par les Mariniers, & par celui de, 
Detroit de Gaüipoli , fuivant la plûpart des 
Géographes à caufedela Ville de (£) Gai- 
ipoli qui eft fitüée vers fon extrémité en 
Europe. Les deux Châteaux neufs que 
Vlahomct fit bâtir en lôyS. en gardent 

C 2 l’em- 

(a) Dâtis foti Arche de Noé. 

(b) Ce mot eû Venu par corruption deceiui de-ft/f* 
Polis. 
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l’embouchure. Ils furent du moins con- 
ftruits dans cette vüe, parce que l’on ne 
trouvoit pas les vieux allez forts , mais 
franchement quelques mechans que foient 
les vieux, ceux-ci ne les furpaflcntde gué- 
res. Toute leur force ne coulifte qu’en une 
chctive muraille garnie de quelque tours, 
les unes quarrees & les autres rondes., au 
devant de laquelle il y a une autre petite 
muraille qui fert de Parapet ou de Faufle- 
braye, & qui eft percée de plulîeurs em- 
bralures à fleur d’eau. Ces embrafures 
font garnies de canons, à la vérité allez 
gros, puis que les moindres boulets font 
de cinquante livres , quoiqu’il ne foient que 
de pierre; tnaisdefort peu d’utilité, parce 
qu’ils font fans afuts & qu’ainfi <th ne fçau- 
roitles recharger qu’avec beaucoup de pei- 
ne. Un peu plus avant on trouve les An- 
ciens Châteaux Seftos & Abydos , dont le 
premier eft litüé en Europe & l’autre en 
Afie. Ces deux derniers ne font éloignez 
l’un de l’autre que d’un (c) mille & de- 
mi. C’eft: toute la largeur du Canal en 
cet endroit , que les Anciens Grées avbîcnt 
• nommé B ofpbore comme qui diroit paflàgé 
d’un Boeuf, parce qu’ils fuppofoient qu’un 
Boeuf pouvoit le pafler à la nage. Depuis 
cela , il fut auflï apellé Embouchure Sacrée 
fuivant ce que l’on en peut recueillir de 
Nicetas,dcDucas, & d’Eufebe qui ne le 
nomment point autrement. Chalcondi- 
' A le 

(c) Les deux autres font éloignez les uns des Autres 
de trois milles. 
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le dit, que ce nom venoit d’une Tour (a) ou 
Fort que Mahomet premier avoit fait bâ- 
tir fur le bord du Canal du côté d’Afie, 
& qui pour lors étoit appelle la Tour Sa- 
crée. Ce Fort eft le même que tous les 
Voyageurs connoilfènt aujourd’hui fous le 
nom u’ Abide. Pour celui de Selle, ce fut 
Mahomet II. qui le fit bâtir dans le delfein 
de fc faciliter la prife deConftantinople, 
en ôtant aux Grecs toute efpérance defe- 
cours de la part des François & des I tal iens, 
& toute forte de communication avec 
l’Archipel, • 

Comme cette entreprife étoit des plus 
difkiles & des plus hardies, il' fut aulli obligé 
d’avoir recours à des moyens tout extraor- 
dinaires pour la faire rédflir. Il fit publier 
un Edit par toutes îesTcrrc&de fon obcïf- 
fance, tant du côté d’Orient que du côté 
d’Occident , portant que chaque Ville , 
Bourg , ou Village , fit porter au com- 
mencement de l’année à la Sacrée Embou- 
: C 3 chure 

frf) Peut être anflique cette embouchure étoit ap- 
pellée l’Embouchure Sacrée , parce qu’elle fervoit de 
bornes, & de limites aux Terres du Turc qui avoir 
promis & j uré plufieurs fois de ne le pafler jamais 
élans le deflein de conquérir. Ce qu’il y a de certain, 
c'eft que ces deux Châteaux que les Turcs appel- 
lent aujourd’hui Bogat. ChittaMx du Cja/tir, 

ne font pas les mêmes Sefte& Abide tant vantez par 
les Poètes. Ces deux Villes furent ruinées pluficurs 
fois dans les Guerres d’Afie. Abide fut particuliè- 
rement detruité pat Philipedc Macedoine Pere d’A- 
lexandre le Grand, & je ne croi pas qu’elle ait ja- 
mais été rebâtie depuis. Ileft vrai qu’il y a des Au- 
teurs J qui confondent la Ville de Dardanie avec tel- 
le d’ A bide. Pt qui prétendent que ce n’clt qu’une 
même Ville, «levée & reparée, mais il y en a en- 
core d’avantage qui tiennent pour l’opinion contraire. 
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chure une certaine quantité de matériaux 
prêts à mettre en œuvre ; & cet Edit fut 
exécuté avec la derniere ponctualité. On 
voyoit, ditDucas, les Peuples , les Ca- 
dis , & les Officiers aborder en foule de 
toutes parts , au lieu & au tems ordonné, 
avec les matériaux qu’ils étoient obligez de 
fournir, fi bien que, quand Mahomet arri- 
va , il trouva toutes chofes prêtes. Cet 
heureux commencement luifut comme un 
gage de ce qu’il devoit efperer de l’avenir, 
& l’encouragea de plus en plus a pourfuivre 
fon entreprilc. Il traça lui même l’encein- 
te du Fort, & fes affaires fapellant ailleurs, 
il en confia la direction à trois Bachasde 
fes plus favoris, qui furent Hali Bacha 
Grand Vizir , Sagane & Saritze. Mille 
Maçons furent employez à cet Ouvrage , 
& la tâche de chaque Maçon étoit de deux 
coudées par jour, avec injonction de l’ac- 
complir fur peine de la vie. 11 y avoitauffi 
deux nulle hommes deftinez pour fervir 
\ cesMaçons, fçavoir deux pour chacun , 
fans par 1er d’une infinité d’autres perfonnes 
qui s’occupoient volontairement à remiier 
la chaux & les pierres. Les Bachas même , 
& les Grands de l’Etat y travaillent de 
leurs propres mains , l’envie de plaire au. 
Sultan furmontant en eux , ôtladclicatef- 
fe, & la honte. Que vous dirai je d’avan- 
tage ? il fembloit qu’en cette occalion 
tout le monde fut devenu Manoeuvre , 
chacun s’emprefloit à montrer fon zélé 
pâr Ion travail , & en effet l’Ouvrage 
fe trouva par ce moyen pouûé avec tant 

de 
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de diligence qu’en moins d’un mois & 
demi , le Fort fut entièrement achevé 
& conduit à fa pcrfe&ion. Mahomet & le 
nomma Lemocapic au raport de Chalcon- 
dyle, mais Ducas allure que le nom qu’il 
lui donna fut B afefce , c’eft à dire Coupc 
tête. L’EpailTeur des murailles ctp'it de 
vingt & deux pieds, & la hauteur de trente, 
ce qui fe raporte allez à ce que j’en ai pû 
juger en pallant le Détroit. Mahomet y 
mit en fuite une Baterie de Canons defix 
cent livres de balle, & une garnifon de 
quatre cent Soldats avec un Gouverneur 
nommé Phecous Aga,qui eut ordre de ne 
laifler palier aucun Vaillèau de l’ Archipel’ 
dans la mer de Marmara, ni de la met 
de Marmoradans l’Archipel , qui ne payât 
un droit de paflage & qui ne baifTât le 
Pavillon en figne d’obeïflance , ce qui fc 
pratique encore aujourd’hui. Vous voyez 
par là, Monlieur, que tous les Château?: 
ou Forts qui font fur ce Canal ont ét^ 
bâtis par des Empereurs Turcs qui por- 
toient le nom de Mahomet. La Tour 
Sacrée, autrement Abyde, par Mahomet 
premier , pere d’Amurat fécond. Le Fort 
de Bafefcc ou de Selle par Mahomet fécond 
pere de Bajazcth , & les Châteaux neure 
par Mahomet quatrième dernier Sultan 
depofe. ' * . 

Il eft à remarquer en palTant que cette 
Embouchure a été fameufe dans tous les 
liccies par des évenemens confiderables» 
Ce fut li que Xerces fit conftruire cet ad- 
mirable Pont de Bateaux avec lequel il 

C 4 pre- 
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pretendoitavoir affujeti l' tlcllejpont. Amu* 
rat en voulut faire autant depuis , mais 
il ne put excuter Ion deTein , & li les Gé- 
nois, qui s’étoicnt brouillez avec leurs Al- 
liez, ne lui avoient livré le palPage comme 
ils firent moyennant un Ducat par tête de 
fes Troupes, il n’auroit jamais remporté 
fur Vladiflaus Roi de Hongrie cette vic- 
toire fignaléc dans laquelle il invoqua Je- 
fus Chrift contre les Chrétiens mêmes.Mais 
ce qui a rendu plus particulièrement ce paf- 
fagc célébré font les déplorables amours 
de Leandre & de Hero dont la mcmoi- 
, re fera toujours chere aux vrais Amans. 
* Leandre étoit un Grec de qualité de la 
Ville d’Abidc, qni aimoit avec paflion une 
jeune Prêtrefle de Venus , nommée Hero , 
dont la beauté étoit vantée par tout le Païs. 
Comme cette belle fille demeuroit à Selle , 
& qu’il ne lui étoit pas permis de la voir 
âvec une entière liberté, il étoit obligé de 
palTertous les foirs le Canal à la nage pour 
ife'feridre auprès d’elle. Hero de Ion côté 
Taftendoit ordinairement au haut d’une 
Tour, un flambeau à la main, ou pour lui 
éclairer , ou pour lui (ervirde lignai. Quoi- 
qu'il en foit, l’amoureux Leandre s’expo- 
sa tant' de fois au péril de ce paflage , qu’à la 
fin il y demeura , une tempête fubite Payant 
fumergé malgré tous les efforts qu’il pût fai- 
'rc pour gagner le Rivage. Hero le vit de 
l'es yeux , & pénétrée d’une douleur inex- 
primable, elle ne voulut point futvivreau 
trépas de fon cher Amant. Elle fe repro- 
cha la mort avec autant de regret que fi d- 
- » •• le 
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le en eut été coupable , & ne croyant point 
faire allez , li elle ne donnoit que des lar- 
mes & des foûpirsaux mauxdefon Amant, 
elle leur fit un fiacrificede fa propre vie en 
•le précipitant dans la Mer, du haut de la ’ 
même Tour d’où elle venoitle voirfumer- 
ger. 

C’eft le Poète Mufée qui raporte cette 
avanture. Ovide en a auliï çompofé une 
delèsEpîtres , & depuis ce^ems làelleeft 
devenue célébré. On ne l'çait pourtant pas 
bien encore fi elle cfi vtaye oufabuleule, 
mais quoiqu’il en fuit , elle renferme un 
exemple d’amour & de fidelité bien rare. 

Il me femble même que l’on pouroitdirc 
de Heroaulîî bien que d’Artemilc, cesdcqx 
vers que j’ai lûs dans quelqu’un de nos 

Poètes. 

••• • » 

Comme eller? a^uivi P exempte de pas une , 

Pas une rie jiuvra le Sien. 

' N’attendez de moi au refie , aucune 
Defcrïption des Châteaux de Sefie& d’Abi - 
de; car, quoique nôtre Vaiilèau fût obli- 
gé de s’y arrêter comme tous les aunes pour 
y raifonner, & pour y recevoir un Garde 
de la Doüanne , il ne me fut pourtant pas 
poffible d’en rien voir de plus, que ce qui 
cnparoîtaux yeux de tous ceux quipafienc 
le Détroit. A peine cft-il permis aux Etran- 
gers de mettre pied à terre pour y prendre 
quelques rafraichiflèrnens , & li les Turcs 
s’apercevoient qu’un François examinât 
avec quelque foin les dehors de ces châ- 
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teaux , ou qu’il eût la moindre envie de voir 
le dedans , ils ne manqueraient pas de le 
..mettre en prifou , & peut-être même le 
feroicnt ils mourir. Ce n’eft pas, comme je 
vous aidit, que ni l’une ni l’autre de ce* Pla- 
ces foient desForterelies fort confidcrables. 
O11 en prend en trois jours de beaucoup 
meilleures en Flandre & en Allemagne. 
Mais les Turcs font naturellement lbup- 
çonneux, de dans le fond ils n’ont pas tout à 
fait tort,pui Ique ces Châteaux tous mechans 
qu’ils font, font pourtant la plus grande force 
deConftantinople. F.tqui nefçaitque moins 
une Place eft forte, plus le Gouverneur doit 
être défiant & circonfpeét ? 

. Celui qui eft fitüé en Europe , n’eft autre 
choie qu’un malle compolée de trois grof. 
lès Tours avec un Donjon au milieu. Ce 
Château eft abfolument commandé par une 
montagne qui cil au derrière. , 

L’autre qui eft en Afic > eft de figure 
quarée à l’antique , avec quelques petites 
tours attachées à, la muraille. L’un & 
l’autre font défendus par plufieurs Ba- 
teries de Canon , dont les unes font en 
haut, & les autres fur le rivage. > Ces 
dernières battent à fleur d’eau d’un bord à 
l’autre du Canal d’une maniéré que les 
coups fe croifent , & ils font placez , com- 
me je vous ai dit , derrière un efpece de 
Parapet de pierre qui eft percé d’elpaceen 
elpace de plufieurs embrafures. 

Voilà , Moniteur , en peu de mots ce 
que j’ai trouvé de plus digne de remarque, 
en ce lieu là, fi.ee n’eft pourtant une four/* 

ce 
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te d’eau douce qui eft à l’entrée du Détroit 
à trois cent pas de la terre, & dont l’eau fe 
-diftingue facilement par fa couleur d’avec 
cel le de la Mer. Ce lut le Capitaine d u VaiÇ- 
feau qui me la fit remarquer, & je connus 
bien à fes difeours qu’il ne lui manquoit 
qu’une Hiftoirc de Saint ou de Sainte pour 
faire encore un miracle de cette fource. 
Pour moi je juge que c’eft une eau qui 
vient de loin , & dont la fource originele 
eft fort abondante, ce qui fait qu’elle eft 
lancée avec violence hors de la terré com- 
me d’une Fontaine artificielle , & qu’elle 
force par l’impetuofité de fon jet tout 
l’obftacle que l’eau de la Mer peut lui faire * 
arrivant ainli jufquescn haut tans fe mêler» 
Cela eft d’autant plus probable que la Mec 
n’a pas plus de dix pieds de profondeur en 
cet endroit, &que la fource dont je vous 
parle , fait un efpece de bouillonnement fur 
l’eau quand le tems eft calme* J’expliquai 
tout cela au Capitaine , & pour apuyer d ’a- 
vantage mon fèntiment,jc lui alléguai le té- 
moignage de Pline, qui dit que l’on trouvoit 
de fon tems de l’eau (a)douce en plaine mer 
vers les Iles de Chelidonie &d’Ar , &dans 

C 6 la 

(a) Le Pere Kirker parlant de ces fontaines dit 
qu’il y en a dans la Mer Pacifique fur les Rivages de 
1* Amérique Âuftrale , & dansleGolphe Perfique au- 
près d’Ormus. Il ajoute même que les habitans de 
cette derniere en tirent beaucoup de fecours par les 
eaux douces qu’ils y puifent quoique cette merfoit 
d't-il la plus falée de toutes à caufe des Montagnes de. 
Sel qu'on y trouve Mund ftibter lil. 3 c. 4 . cela eft 
confirmé par le Pere Ange de St, Jofeph dans fbà 
GitfophjUciurn Lm"ttét P<rjdrnm ire. où il allure avoij: 
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la met d ’Efpagnc , mais il me nia la vérité 
•de ce fait» & me foutint que voyageant 
depuis trente ans dans ces Mers comme il 
faifoit , -une chofc fi extraordinaire n’au- 
•roit point échapé à fa connoilïànce li elle 
• écoiî vrayc. Vous pouvez bien croire qu’u- 
ne raifon comme celle là n’auroit pas fait 
toute feule grande impreffion fur mon ef* 
prit , mais la refle&iori m’en fournit bicn-r 
tùt une autre qui me paroît convainquante. 
C’eft qu’il n’y a point de fource, quelque roi- 
de & impetueulequ ? elleloit,qui puilîe j’aï- 
lir jufquesaudeffus de la mer malgrél’op- 
pofitiondecentoudeux ccntbrafifes d’eau. 
Cela eft abfolument impoffiblc par pluficurs 
railons qu’il feroit trop long d’alleguer ici. 
Mais il n’en eft pas de même d’une fource. 
qui déterminée par le canal quelle cfi obli- 
gée de fuivre, vient fourdre à quelque pas 
de terre & dans un lieu où la mer. à peu 
de .profondeur. Car alors l’eau douce ai- 
dée de la legereté & poufice dans fon jet par 
un poids beaucoup- plus grand que celui 
qu’elle rencontre fur l’on pafiage , nefçau- 
roit manquer de s’ouvrir un chemin juf- 
ques à la furface de l’caü où elle: nage en- 
fuite, & où elle demeure plus ou moins 
long-temps fans -ferrrêler , félon qu’elle eft 
plus en moins legere & qucl’eaudelamer 
le trouve plus ou moins falée & pefantè. 
Cette loi generale & indifpenfable degra- 

vire 

■vu dans le Goîphe Perfique auprès de l'Ijfle deBaha* 
rin des fourccs orcau douce au fond delà mer, & que 
Jes Plongeurs qutcherchent les perles en prennent tû 
appliquant l'ouverture de leurs outres fur l’antréedie 
ces fourccs. * 
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vité fe remarque toujours, quoi-que diffé- 
remment, à l’embouchure des Fleuves fé- 
lon leur grolleurôt rapidité , fi félon lalà- 
lûre de la Mer. 11 arrive encore quelque 
chôfe de femblable dans le Confluant de 
certaines Rivières , que l’on voit couler 
leparement pendant quelque eipace com- 
me fi elles ne fe.connoilfoient point,. & il 
•femble que cen’cll qu’avec peine, i? mal- 
gré ellet qu’elles font enfin contraintes de 
-confondre leurs eaux cnlcmble. J’en ai vû 
•pluficurs fois l’cxpericncc, mais.cela n’cft 
jamais plusvifiblc qu’aux Rivières qui vont 
fe rendre dans les Lacs, & qui palfent au tra- 
vers , comme par exemple au Lac de Genè- 
ve où pafie le Rhône, & à celui de Confian- 
ce qui eft traverfé par le Rhin j Car bien que 
les eaux du Lac & du Fleuve foient égale- 
ment douces , elles ne fe confondent pour- 
tant point enfcmble parce qu’elles ne font 
pas d’une égale pureté ni legereté.' Mars 
c’efi allez Philofophé fur un lbjet que vous 
ne trouverez peut être pas en valoir la pei- 
ne : continuons plûtôt nôtre voyage. 

Sortant du Canal nous entrâmes. dans 
, 1 a Mer autrefois nommée Propontide , & 
prefentement Marmora à caufe des ifles 
quellcrenfermc, & où l’on trouve dit on 
■ quantité de Marbre. A vingt milles au delà 
de ces Iles qui fontauffi appellées Marma- 
ra, nous aperçûmes Conftantinople. C’cft 

la plus belle Perfpeêlive que j’aye jamais 
vue. &qui foit peut-être au reftedumon- 
de. Reprefentez vous, Moniteur, une Ville 
qui s’étend furie Rivage dans une longueur 
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de plus de fu milles & dont l’afliete étant un 
peu plus balle du côté de la Mer que de ce- 
lui de ta terre, etate aux yeux une infinité de 
Maifons entre mêlées dejardins, &deSe- 
rails, c’elt à-dire de Bâtimens plus grands 
que ceux du commun. Figurez vous enco- 
re parmi tout cela trois ou quatre cens Mof- 
quées reconnoiflables par leur Architectu- 
re linguliere, par les petits Dômes Plom- 
bez dont elles font couvertes, & par leurs 
tourctes élevées qutfcmblent autant de pe- 
tits Clochers. Vous jugez-bien que tout ce- 
la pris enfemble doit taire un très bel effet ; 
ajoutez y prefentement la vue du Château 
des fept Tours & celle du Sérail du Grand 
Seigneur , & vous aurez comme je croi 
de cette perpc&ive toute l’idée qu’il cft pof- 
fible que vous en ayez fans l’avoir vüe. Le 
Château dès lept Tours & le Sérail font 
deux vaftes Bâti mens dont les dehors ont 
beaucoup d’apparence. Le Scrail for tout 
fe diftingue fort de loin par le grand nom- 
bre de fes Globes dorez, & de fes aiguilles 
couvertes - de plomb qui font auffi do - 
rées, & qui en rendent la vüe fort agréa- 
ble. Mais à mefure que l’on en aproche , 
tout ce grand éclat difparoît , & quoique 
l’on voyetoûjours bien que c’eft uncMai- 
fon Royale, on diminue pourtant beaucoup 
des grandes idées que 1 ’on en avoit conçûës. 

Le Port de Conftantinople n’cft pas à 
mon avis une de fes moindres beautez > 
ce que je remarque ici fans avoir égard aux 
grands avantages qu’il en retire par le 
moyen du commerce , & qui font connus 

de 
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de tout le monde. Il a trois mille de long 
& un de largeou environ. Ileft net & pro- 
fond par tout jufqaux rivages, de maniéré 
que les plus grands Vailleaux y ont toû- 
jours la proue en terre : commodité qui 
ne fe rencontre pas en beaucoup d’autres 
Ports. Ce qui m’étonne , c’ell qu’il ne fe 
comble pas au moins vers les Bords , vu 
que l’on y jette journellement toutes les 
immondices de la Ville, & qu’il n’y a au- 
„ cun flux ni reflux qui les emportent. 

A l’entrée de ce Port il y a une Tour qua- 
rée qui elt bât ie lut écuei 1 , & que l’on appel le 
communément la Tour de Leandre. Il y a 
des gens que croyent que ce Leandre eft le 
même dont je vous ai raconté l’Hiftoire, & 
ils veulent que la belle Hero y fût enfer- 
mée & non pas au Château de Selle. D’au- 
tres au contraire prétendent que l’avan* 
ture de ces deux malheureux Amans arri- 
va entre la terre ferme de la Bithinie j & 
- les Rochers (4) Cyanées qui font à l'em- 
bouchure du Canal de la Mer noire du 
côté delà Collomnede Pompée, & ils en 
prennent pour garand Procopede Cefarée 
qui au premier livre de la guerre contre les 
Vandales, appelle ces Rochers là, Rochert 
de Hero . 

La Tour de Leandre n’eft pas un ou- 
vrage des Turcs. Tout ce qu’on en fçait 
c eft qu’elle fubfiftoit du tems des Empe- 
reurs Grecs , & quelle fervoit à fermer 

l’en-. 

(4) Rochers Cymées autrement Symfltgadti. Eu- 
ripide les applle Pbyneides , Theocrite Stryniom&dti »: 
Homcre PUnlits , The verdit qu’on les nomme Jacar* 
tes., mais aujourd’hui on les appelle ?AVtn*rt}. 
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l’entrée du Port parle moyen d’une chaî- 
ne qui lors qu’elle étoic tendue alloit juf- 
qu’au Fort St. Demetrius. Cette chaîne 
n’y cftplus, maisen recompence laTour 
ett armée de quelques pièces de Canon qui 
en cas de bel'oin ne leroient pas inutiles à 
la defencedu Port, & elle eftde plus mu- 
nie d’une fontaine creufée dans le Ro- 
cher. 

Dès que j’eus mis pied à terre à Galata, 
je fus avec le Capitaine falücr Monfieur 
le Baron de Châteauneuf, Ambaflàdeur 
de France. C’eft un devoir duquel il n’eft 
pas permis de fe difpenfer quand on arri- 
ve de France ici , & dont il eft d’ailleurs 
très agréable de s’acquiter fur tout auprès 
d’un Miniftrc du mérité de Moniteur de 
Châteauneuf. Je ne fçai fi vous le con- 
noiflèz. A tout hazard je vous dirai qu’il 
cft né Savoyard , mais qu’il eft établi en 
France depuis fort long tems. Il étoit mê- 
me Confeiller au Parlement de Paris , & 
il n’y a pas plus d’une année qu’il en exer- 
çoit encore les fondions , mais le Roi ayant 
jetté les yeux fur lui pour remplir la place 
de feu Monfieur de Girardin qui étoit mort 
ici AmbafTadeur, il y fut envoyé dans la 
même qualité. C’eft un Gentilhomme de 
fort bonne mine & qui pôfiêde de grandes 
qualitez pour le M imiter e , mais je ne vous 
en dirai rien maintenant, parce que j’aurai 
occafion de vous en parler plus particulie- 
icment dans la fuite. 

Si j’avois eu deftëin de refter long tems 
içijfaurois étc oblige de chcicher quelque 
• : • ' peu-*. 
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penfion, car oneft fort mal dans les Ca- 
barets, encore y en a t- il peu. LesNations 
n’ont pas permiffion d’en avoir plus de trois 
• chacune ; qui feroient neuf en tout , fi les 
Anglois & les . Hollandois fe vouloient 
bien fervir de leur droit, mais ils ne s’en 
foucientpas. . . 

Si les Cabarets ne . font pas petmis en 
Turquie, les Fours le font encorcmoins. 
11 faut un grand commandement du Sul- 
tan pour en pouvoir tenir un , & il faut ou- 
tre cela payer mille avanies au Bacha , & 
au Cadi. Ces difficultés viennent de la 
crainte du feu oùles Turcs font avec aficz 
de fondement , pareeque toutes leurs mai- 
fons font de bois, & par conféquent fort 
fujetes aux incendies. LesNations Euro- 
péennes ont cependant le privilège d’en 
avoir un à elles en chaque Ville où elles 
ont un Conful. 

Les Turcs font suffi extrêmement cir- 
confpeéb fur la vente des bleds. Il eft dé- 
fendu fur peine de la vie d’en tranlporter 
hors du Pais, n’y même d’en vendre dans 
les Maifons particulières ; & pour empê- 
cher que cela ne puifle arriver, on met des 
Gardes dans le marché public , qui n’en laif. 
lent point emporter à moins qu’on n’ait un 
billet du Nais ou Lieutenant de Police, qui 
ne permet jamais un achat de plus de quatre 
xnuits à la fois. Si un Payfan étoi.t convaincu 
d’avoir vendu fon bled à un Chrétien , il 
n’en feroit pas quite pour cens coups de bâ- 
ton. Mais avant que de parler des mœurs 
& des coûtâmes d u Pais,difons un peu quel- 
... que 
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que chofcde la Ville de Conftantinople. 

Elle c£l licuée en Europe fur une pointe 
de Terre qui s’avance dans la Mer de Mar- 
mora, &qui lui donne une figure Trian- 
gulaire, dont les deux faces bordent le rivage 
delà Mer. Elle peut avoir quatorze milles 
de circuit & fix de longueur. E»e premier 
Fondateur de cette Ville fut Paufanias Roi 
de Sparte qui la bâtit l’an du monde 4877, 
& la nomma Bizance.Elle fut enluite ruinée 
par l’Empereur Scvere environ l’année 202. 
de nôtre Seigneur, mai s cent & fis ans après, 
qui fut félon Eufebe l’an 328. Confiant!» 
le Grand s’étant rendu Maître des deux Em- 
pires, par une confiante fuite de vi&oires 
qu’il avoit remportées fur Maxence, Em- 
pereur d’Occident, & lur Licinius Empereur 
d’Orient, la fit reparer ou pour mieux dire 
rebâtir avec beaucoup de travail 5 c de de- 
pencc. Il y tranfporta le Siégé de l’Empire 
&la nomma la nouvelle Rome, d’où vint 
que les Grecs furent depuis appeliez Ro- 
mains , comme on le voit dans la plus gran- 
de partie des Hiftoriens de cette Nation , 
& d’où vient aufii qu’encore aujourd’hui 
nous appelions Romanie toute la Pro- 
vince de Thrace dans laquelle Conftantino- 
plc eft fitüée. Ce nom lui demeura pendant 
tout le temps que l’Empereur Cônftantin 
vécut; mais après fa mort elle prit celui de 
Confiantinople,comme qui diroit Villcde 
Cônftantin. On peut dire que dès ce tems- 
là , PAncienne Rome perdit beaucoup de 
fon éclat & de fa fplendcur. Il femble mô- 
me que Conftautin eut autant d’envie de 

l’a- 
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l’abaiffer &de l 'humilier, qu’il temoignoit 
de paffion pour embellir l’autre. En effet il 
la dépoüilla de ce quelle avoit de plus pré- 
cieux ornemens , & il en enrichit fa nou- 
velle Capitale. 11 y attira auffi tontes les 
familles, les plus nobles & les plus tt- 
ches. De forte qu’en très peu de iems , 
elle devint ta plus opulente & la plus 
luperbe Ville du Monde, ce qui a por- 
té Nicetas à l’apoftropherainfi , Ville quiefi 
l'Oeil des Villes l? l'ornement de l'Univers , qui 
formes par l'affemblage d'une infinité de beau- 
le plut agréable fpeüacle du monde. Mere 
desEglifes , * Source d'où découlent les ruiffeaux 
de la F 01 . Siégé des fciences. Reine Fécondé 
revêtue de la pourpre des Empereurs if c. Du* 
cas l’appelle femblablement dans la V ie des 
trois derniers Empereurs Grecs Pille Capi- 
tale de toutes les Vit les. Ville centre de toute * 
les parties du Monde. Ville laglorte des Chré- 
tiens la confufion des Barbares , Ville fé- 
cond Paradis planté en Occident. Ni l’an ni 
l’autre de ces Auteurs ne fçauroient finir 
quand ils commencent une t’ois de louer & 
d’admirer cette Ville. Il cft vrai qu’ils 
étoient Grecs & qu’entre tous les peuples 
du monde, il n’y en a point de plus grands 
Dcclamatcurs que ceux là. ‘ On en peur 
néanmoins - conclure certainement nne 
chofcjc’efl qu’clleétoit en ce cems-là fort 
belle , car enfin quelque exagerateur que 
l’on foit naturellement on ne fe récrie point 
dc'cctte maniéré fur des choies qui n’en va- 
lent point du tout la peine. Prefentement 
elle n’eft plus fi admirable, quoique lesTurcs 
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& beaucoup de V oyageurs qui fc font laiflez 
prévenir par eux , tâchent encore de lafaire 
paffèr pour tclie, & l’on peut dire que fon 
plus bel endroit aujourd : hui,c’eft d’être Ca- 
pitale de l’Empire Ottoman , comme le 
(b) Grand Seigneur le dit lui même dans les 
titres qu’il prend, de Dominateur des Rois , 
Diflributeur des Couronnes , Seigneur des deux 
TA ers blanche if notre , de Bagdet , du Grand 
Caire , d' Alep, ire. Et particulièrement de 
cette belle Ville de Stambcl la bien gardée , qui 
fait ledejirdes Rois & des Princes de la Tetrc. 

• * L’air deConftantinoplc ell fort fain, 
Ton n’y voit regner aucune maladie * hors 
la pelle qui vient prcfqüe tous les ans y 
faire des ravages épouvantables. Sans cela je 
croi que fes habitans vivroient éternelle- 
ment. Audi quand les François leur difent , 
que dans leut Fais on ne voit point de pelle , 
ils demandent aufTi tôt , be dequoy meurt on 
donc ? tant il eft vrai que la plûpart d’entreux 
ne cortnoilïènt point d’autre mal mortel. Au 

refte 

(4) Soliman le Magnifique fut le premier des Mo* 
narques Ottomans qui fe revêtit de ces titres pom- 
peux . car aucun de fes predecefleurs ne les avoie 
pris. Je ne fçauroisvous dire d’où leur venoit cette 
modettie, mais il eft certain qu'ils s'étoient toujours 
contentez de la qualité d’Empereur fans en affleéler 
d’extraordinaire , contre la coutume des Princes 
Orientaux qui de tons temsfe font étudiez à rendre 
leur nom redoutable aux peuples ï force d’Epitétes 
fuperbes 6c de Titres orgueilleux .'fuivis d’un long 
dénombrement de leur Seigneuries paffées , prefen- 
tes, ou en prétention. Les Empereurs Grecs por- 
toient dans leurs Enfeignes & dans leurs cachets qua- 
tre B Grecs qui fignifioient BA2IAEY2 BA2I- 
AEON B A2 I AETqn B A2IAEY2I c'eft-à di» 
rc Roi des Rois régnant furies Rois. 
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relie le climat eft allez tempéré, il n’y fait 
point trop froid l’Hiver , & li dans l’Eté les 
. chaleurs l'ont un peu fortes , en recompenfe 
on y cil rafraîchi par un vent de dehors très 
agréable. 

"je vous ai reprefenté la (ituation & la 
grandeur de Conllantinople , niais il y a en- 
core quatre Villes , ou pour mieux dire 
quatre endroits habitez qui peuvent être 
confiderez comme une partie de la Ville de 
Conllantinople , ou fi l’on veut comme fes 
Fauxbourgs, parce qu’en effet ils n’cn font 
fêparées que par la largeur du Port: diftan- 
cefipetitc qu’il eft ailé d’entendre un hom- 
me d’un côté à l’autre quand il crie un peu 
fort, & que le tems eft calme- D’ailleurs 
ces Villes là font fous la même Jurifdiétion 
que Conllantinople , & je ne voi aucune 
raifon pour les en dt Itingucr ,hors mis qu’el- 
les ont chacune leurs noms particuliers. 
Ces noms font Cajfum Pacba , Galata , Fera, 
& Tepbana. . 

CalTum Pacha, la plus Septentrionnale 
de ces Villes, eft fitüée au fond du Port ou 
elle occupe deux petites collines &un ; val- 
lon qui borde le Rivage.; C’elt là que l’Ar- 
fènal des Galeres eft bâti: & tout auprès 
on voit les Bains du Sultan, où les Elcla- 
vesfont enfermez toute la nuit après qu’ils 
ont travaillé tout le jour , comme des pau- 
.vres bêtes, pour le fervice de SaHauteffe 
oudu-Vifir. < jt> , ,<■. 

- DeCafTutn Pacha, l’on paffe immédiate- 
ment à Galata qui cil fitüée en deçà- C’clt 
depuis long tems le fejour des Marchands 
étrangers tant François que Hollandois , 
7 - An- 
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Anglois ,■ Italiens &C. Michel Paleolo- 
gue Empereur Grec les’avoit chaflez de 
Coniiantinople anfli bien que tous les La- 
tins& leur avoit donne cette ville pour re- 
traite, afin qu’ils y demeuraflent leparément 
des Giecs. Mahomet IL s’ôtant emparé de 
Conftantinoplc en chalïà les Grecs à leur 
tour, & n’eut garde, comme vous pouvez 
penlèr ,derapeller les Latins dont la Reli- 
gion ni la Société ne lui- étoient pas plus 
agréables que celle des Grecs. Depuis ce 
tems-là lesTurcs fe font tellement accou- 
tumez à voir les d’Giaour Franqui fequeftrez 
dans ce lieu, qu’à prêtent il ne feroit pas per- 
mis à aucun d’eux d’aller demeurer à Con- 
flantinople. Par les d'Giaour Franqui j’en- 
tends tous les Francs en general & fous le 
nom[de Francs, je comprends tous ceux 
qui portent le chapeau, de quelque Nation 
qu’ils forent- 

Fera la plus grande & la plus confidera- 
ble de ces quatre Villes, efl fituèe joignant 
Galata , mais je ne doute point qu’avant ces 
difiinâionsde Villes , tout ce qu’il y avoit 
de maifons de ce côté- là , ne fuilent 
comprifes fous le nom de Fera. Pline 
donne lieu en quelque maniéré à cette opi- ' 
nion, car il en parle comme d’une Ville 
fort confiderablc. Il dit que c’étoit une 
Cité libre & franche , qu’elle étoit an- 
cienne & qu’elle avoit été connue autre- 
fois fous le nom de Ligos. Pour .lui il 
l’apelle Chrifoceras , & il y a bien de l’a- 
parence que le nom de Pera, ne lui a été 
donné que depuis les demélez des Empe- 
reurs Grecs avec les Occidentaux. Ce 
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mot Per* , qui en Grec lignifie par delà , ex- 
prime encore dans la langue vulgaire un pair 
etranger ,& confirme beaucoup mon fénti- 
ment. Car enfin Calfum Pacha , Galatadc 
Tophana étoient aufli bien par delà , que ce 
que l’on appelle aujourd’hui Fera, & il eft 
bien plus vrai femblable de dire que par le 
nom dePera,les anciens Grecs entendoient 
toute laCôte. C’efl en ce lieu que tous Tes ' 
. Miniftrcs des Princes Chrétiens fout leur: 
Refïdence , & beaucoup de Marchands s’y 
tiennent aufli à caufè du voifinagede leurs 
A mbaf fadeurs. 11 y a eucore des Couvens 
de diftèrens Ordres, dont je ne vous. ferai 
ni le dénombrement ni la defeription , par- • 
ce que plufieurs autres Voyageurs l’ont fait 
avant moi. Je vous dirai feulement que l’E- 
glife de S. François , qui eft fous la Protec- 
tion des Vénitiens en vertu du Traité de 
Candie , eft remarquable entre toutes celles 
que les FrancspofTedentenTurquie,par une 
T our quarrée aftez haute pour le faire aper- 
cevoir dès l’entrée du Port. C’eftlafeuleà 
qui cette diftindion foit permife , car toutes 
fortes de Tours, Dômes &Piramides font- 
dcfendües aux autres Eglilcs, aufli bien que 
les cloches par toute l’étenduê - de l’Em- 
pire du Turc , hors à Scio. 

Tophana eft un lieu fi peu confiderable 
que je n’ai autre chofe à vous en dire, fi 
ce n’eft qu’il eft contigu à Fera, & que c’eft 
un endroit où l’on tond lecano’n, les mor- 
tiers ,‘&lerefte de l’Artillerie. C’eft aufli. 
ce qui lui fait donner le nom de Tophana, 
qui fignifie fonderie. Ces quatre Villês peu- 
vent avoir huit milles de circuit confédérées 

fc- 
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fcparément deConftantinople, mais fi on 
les joint à cette Villc& à Tes autres Faux- 
bourgs , le tout enfemble fera deux fois 
plus grand que Paris. Dans le fond l’un re- 
vient à l’autre ,&je n’aurois pas auffi tant 
ihfiftéfur ces diftinétions, fi je ne l’avois - 
cru néccilàirc pour vous aider à concilier les 
Relations de plufieurs V oyàgcurs qui par- 
lent différemment de la grandeur deCon- 
ftantinople’ ce qui ne vient que de ce que 
les uns y comprennent tout ce que je viens 
de fpecifier; que les autres en retranchent 
lesquatreVilles fufdites,& que lesautres en- 
fin retraignent Cotiftantinopledans l’étroite 
enceinte de fes murailles , fans y com- 
prendre aucun Fauxbourg ni aucun dehors. 

Les Murs qui environnent aujourd’hui 
Conftantinople font encore les qiêmes qui 
furent élevez parConftantin le Grand , à 
la referve des réparations & des agrandif- 
lemens qu’on y a pû faire. Ils font dou- 
bles du côté de terre , crenellées par tout 
à la manière Orientale, & garnisdcTours 
d’efpace en efpace. Ils font déplus defen- 
• dus d’un foffe , qui véritablement cft re- 
vêtu , mais qui en rccompence n’eftni large 
ni profond. Ajoutez à cela le Château des 
fept Tours , & voilà toute la force de Con- 
ftantinople, car je compte pour rien le nom- 
bre de fes habitans* Les Turcs qui n’ont 
- point été à la guerre , font fi peu propres à ' 
foutenir un Siégé , qu’en pareille occafion 
on devroit plûtôt les fouhaiter dehors que; 

. dedans, puis qu’ils ne feryiroient qu’à affa- 
mer laVille.Je ne penfe pas qu’il y en ait une 
au monde, où les Bombes fiiTentunfiter- 
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'rible éfFet, que dans celle !à : toutes les 
maifons généralement étant de bois, de 
les rués fi étroites, que dans la plus gran- 
de partie-, deux chevaux chargex ni Içau- 
roient palier de front. Encore ne feroit 
ce rien s’ils s’en tenoient là; mais ils ont 
la maniéré de faire des avances fi grandes 
par en haut , qu’en plufieurs endroits on 
peut emjamber d’une fenêtre à l’autre , de 
traverfer ainfi la rue fans defeendre de la 
thambre. Je ne fçaurois vous dire pour- 
quoi ils bâtifiènt ainfi, car ce n’eft pas fau- 
te de terrain. Conftantinople eft plein de 
Jardins & de grandes Cours qui font inu- 
tiles. Ce qu’il y a de certain , c’eft que 
cette mauvaife metode leur coûte fou- 
vent cher, par les incendies qui font très 
frequens en cette Ville & qu’il elt im- 
poffible d’arêter , quand ils ont com- 
mencé , julques à ce qu’ils ayent trouvé 
quelques places, où quelques Jardins où 
il n’y ait rien à brûler. Dans l’année qua- 
tre vingt huit, il en furvint un qui redui* 
fit en cendre plus de trois mille maifons. 
Outre que cette maniéré de bâtir eft com- 
me je l’ai remarqué très dangereulè , elle 
eft encore defagreable , n’y ayant rien qui 
défiguré d’avantage une rué que ces for- 
tes d’inégalitei» D’ailleurs le dehors des 
maifons Turquefquesn’apoint d’autreor*» 
nement qu’une méchante peinture rouge , 
appliquée fur le bois, & ce bois n’eft ja- 
mais travaillé autrement , qu’avec la ha- 
che & la feie , de forte qu’elles font toû-. 
jours fort vilaines. Cependant Monconis 
Tome IL D -• trou- 
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trouve que les Rjiesde Conftantimple ont des 
beautés’ qui nefe peuvent décrire , & véritable- 
ment je croi que Aon l’avoit prié de le faire 
ilfe feroit trouvé bien en peine. Pour moi qui 
fcs ai vues pluiîeurs fois & qui en ai l’idée 
fbrt recente, jenefçaurois m’empêcher de 
dire qu’à la refervede l’hypodrome, &de 
quelques nies qui font en très petit nom* 
bre , le refie a des defagremens infuporta- 
bles. Etroites , courtes, ou tortues , ob> 
fcures , point pavées, mal propres bor- 
dées de vilaines maifons , c’eft le plus fi- 
delle tableau que je vqus en fçaurois faire. 

A l’embouchure du Canal de la Mer 
Noire fur l’ext remité d’un petit promon- 
toire que fait la ûithinie en cet endroit , il 
y a encore une petite Ville ou un grand 
Village que les Turcs appellent Ijcodar & 
les Grecs Scutari , & Scutaret. Du tems 
de Pline elle étoit connue fous le nom de 
Chryfopolis & jouiflôit des avantages de 
le franchifc comme Pera. Quelques uns 
l’ont confondue affez mal à propos avec 
Chalcedonic , car fans qu’il foit neccfTai- 
re de recourir aux témoignages de Proco- 
pe , d’Eufebej “ti’Evagre , de Nicetas , & 
de la plus part des autres Hifloriens de 
Conflantinoplequi parlent fort fouventde 
l’une & de l’autre, il luffifcde dire qu’en- 
core aujourd’hui ce font deux villes repa- 
vées, fi pourtant on peut donner le nom de 
Ville à deux chétifs amas de Maifons en 
petit nombre & fans agrément. Mais fi 
ellesne font pasoonfiderablcsà prefent, el- 
les font été autrefois. Chàlcedoine fnt 
long -teins Capitale de toute la Bithinie, 
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& Métropole depuis qu’elle fut éclairée 
des lumières du Chriflianifme. Vous fça- 
vez qu’elle eft célébré d’ailleurs par le Cou- 
cile general qui y tut tenu en 4^1 contre 
Eutiche & Diolcore au fujet des deux 
natures de Jefus Chrift. Elle fut fondée 
iuivaut Mêla, Strabon, & Eulebe parles 
Megariens tous la conduite d’Argias & fut 
nommée d’abord P rocerajiris, pui - Compila, 
puis la Ville des Aveugles parce dit Pline 
que les Fondateurs furent en effe <3 bien 
aveugles d’avoir choifi une lî méchante af- 
frète au préjudice d’une autre li belle qui 
n’en étoit. éloignée que de deux ou trois 
milles. Ce fut auffi dans ce fens que l’O- 
racle répondit à ceux qui vinrent le con- 
fulter pour fçavoir où ils poleroient les 
fondemens delà Ville de Bizance, qu’ils 
les pofaffent visa vis des Aveugles. Nean- 
moins quelques uns attribuent cette pen- ■ 
fée à Megab , fe célébré Ingénieur Perfan t 
qui ayant' apris que les Chalcedoniens 
avoient bâti leur ville dis fept ans avant 
ceux dé Bizance, dit que les Chalcedoniens 
decetems làétoient aveugles. Dequi que 
ce toit que vienne ce bon mot , il eft certain 
qu’il a été l’un des plus célébrés dans l’Hif- 
toire , mais je ne trouve, pas moins bon 
celui de Mr. Grelot dans fon Voyage de 
Conftantinople, où il dit qu’il s’étonne de 
ce qu’entre tant de gens qui les ont traitez 
d’ Aveugles, il ne s’en foit pas trouve un 
feul qui les ait appeliez fous. 

Ce fut à Chalcedoine que Mahomet fé- 
cond Sultan des Turcs termina fes jours & 
fa Tirannie l’an mil quatre cent quatre 
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vingt trois , âgé félon Mander , Paul 
Jove & Richer , de cinquante huit ans , fe - 
Ion Chaicondile&r Pelletier Je cinquante 
trois, & félon Thever de quarante fix on- 
ze mois & trois purs. 

Jamais Prince ne joignit tant de vices 
&tant de vertus enfembleque le fit celui 
là. Je vous ai donné ailleurs des idées 
bien expreffes de fa criiauté , ajoutez y 
fon impiété, lès facrilcges, & Ion infidé- 
lité dans les promclles & dans les traitez , 
& vous aurez fes trois principaux cara&c- 
rcs. C’ed ce qui a fait dire à Pelletier qu’il 
faifoit gloire de ne point tenir ce qu’il avoit 
promis lorfqu’il en recevoit quelque a- 
vantage, & que fa maxime fondamentale 
ét oit que les cboj'es les plus criminelles de~ 
vendent équitables dès que le fuccès en jufti- 
foic Pentrcprije. 

Au rede il aimoitla Science fit les Sçâ- 
-vans, peut être pour perfuader qu’il étoit 
içavant lui même. Effe&ivemcnt il pof- 
fedoif dit-t on la langue latine, la Grec- 
que, la Perfienne, l’Arabe, îaChaldéen- 
• ne & la Syriaque lefquelles lui avoientété 
enleignées par un moine Grec nommé 
Scholaire qui avoit affidé au Concile de 
Florence, fit qu’il garda auprès de lui tou- 
te fa vie. Je ne fçaifi ce ne feroit point 
le même George Scholaire autrement Gcn- 
nadius duquel je vous ai parlé ailleurs. On 
Trfit auffique Mahomet entendoit fort bien 
l’Adrologie fit qu’il avoit tiré lui même fon 
Horofcope. Il fit traduire en fa langue 
des Hidoires des plus grands Rois de l’An- 
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tiquité, &fit même peindre leurs portraits 
dans Ton Sérail par Gentil Ëelin l’un des 
plus habiles Peintres que nous ayons eus en 
Europe. Il l’avoit envoyé demander ex-' 
près aux Vénitiens & le leur renvoya ett 
fuite avec honneur , & après l’avoir magni- 
fiquement rccompenfé. Ce Prince porta 
la libéralité jufques à la profufion particu- 
lièrement envers les Soldats auqucls bien 
loin de retrancher quelque chofe de leurs 
gages, il abandonnoit toujours le pillage des 
Villes fans rien garder pour lui de toutes fes 
Conquêtes que les Terres & les Maifons., 
Chalcondile dit qu’il promit le plus beau 
gouvernement de fon Empire pourrccom- 
pence à celui qui monterait le premier firr 
les murailles de Conftantinople & je ne 
doute pas qu’il ne tint fa parole; car quel- - 
que perfide qu’ilfût, il étoit fort exaêt dans 
ces occafions. Il y en avoit d’autres où. 
il. faifoit paroître auffi une generofité ex- 
traordinaire & qui furprenoit d’autant plus 
qu’elle fembloit incompatible avec fes vi- 
ces. En voici un exemple qui feroit a fiez 
$eau s’il étoit bien certain. C’cft Thevet 
qui le rapporte dans l’abregé de (a vie. ; 

. Trois ans après, que Mefich Bacha eut 
aflïegé pour lui la Ville de Rhodes, il fe • 
fit à Florence une confpiration contre 
Laurent & Julien de Medicis dont le Chef 
étoit un nommé Bernard Bandin. Un 
jour que les deux Medicis étoient dans l’E- 
glife à entendre la Méfié , Bernard fe jet- 
ta fur eux avec fes Conjurez , tüa Julien 
fur le champ & blefia Laurent dangereu- 
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fcment, apres quoi craignant la punition 
de l'on crime , il fe retira en T urquie où il 
demeura caché & réfugié quelques tems. 
Mais Laurent en ayant été averti le de- 
manda à Mahomet, lequel n’eut pas plû— 
tôt reçu fa lettre, qu’il fit mettre la main 
fur le colet à Bandin & l’envoya pieds 
& mains liez à Florence. Voilà Mon- 
iteur comme je çroi tout ce qu’on peut 
dire à la louange de ce Tiran qui d’ail- 
leurs fut un des plus exécrables Mons- 
tres qui jamais ait fervi d'inftrument à 
la vengeance Divine , à moins qu’à l’imi- 
tation defes Flateurs on ne voulut auùi le 
louer de fes Conquêtes & de fes viéfcoires 
car il y auroit ample matière de s’étendre 
de ce côté là ; étant certain que peu de 
Princes fe font rendus plus redoutables 
que lui; par la voye des armes. Il fubju- 
ga deux Empires, douze Royaumes, & 
plus de deux cens Villes & gagna vint fix 
batailles rangées dans la plus part des quel- 
les il fe trouva en perfonne. C’eft aile* 
parlé de lui , Unifions en donc l’article & en 
même tems celui de Chalcedoitie par une 
remarque tirée (a) d’Aulugelle. Il dit que 
les femmes de cette Ville étoient généra- 
lement fi pudiques qu’elles (è voiloient le 
vifage toutes les fois qu’elles rencontroient 
des hommes, perfuadées que l’honnêteté ne 
permettoit pas à une femme vertüeule de 
fe laifïer feulement regarder. C’eft vrai- 
fèmblablement de ces chaftes Chalcedo- 
niennes que les femmes Turques ont re- 
çu 
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ça la coutume de ne paroître dans les 
riies que le vifagc couvert. Elles feraient 
bien pl us louables, fi elles en avoient retenu 
la rigide vertu. 

Vous jugez bien Moniteur , par ce que 
je viens de dire que le dedaus de Conftan- 
tinoplene répond pas à la magnifique pcr- 
fpedive que j’avois admirée de deflùs la 
Mer de Marmora, & la vérité eft, qùe je 
confeillerois fort à ceux qui ne cherchent 
dans leurs Voyages que les beaux Bâti- 
mens, de ne le donner pas beaucoup de 
peine pour voir cette Ville. Du relie el- 
le ne lailfe pas d’être allez digne de la eu-* 
riofité d’un honnête homme, quand ce ne 
ferait que par fes Antiquitez & par la An- 
gularité des moeurs & des coutumes de 
les Habitans > qui font celles de tous les 
Turcs en general* Effectivement ils nous 
font oppolez prefqu’en toutes choies. 
Nous ne prennons qu’une feule femme, 
ils en prennent plufieurs. Nos habits font 
courts, & les leors font longs. Nous por- 
tons les cheveux longs & la barbe rafée, 
eux portent les cheveux rafez & la barbe 
longue. Nous écrivons de la gauche i la 
droite en ligne droite , & ils écrivent de 
h droite à la gauche en ligne courbe. Je 
pourois pouffer l’oppofition plus loin, mais 
cela fufiit. Dans tout le relie c’eft la mê- 
„ me chofe ,&il n’y a pas jufqucs à la ma- 
niéré de fatisfaire aux necefljtez de la na- 
ture, qui ne foit differente de la nôtre, les 
Turcs s’accroupiffànt comme des femmes 
pour épancher leur eau. 
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Deux jours après que je fus arrivé à • 
Galata, j’allai me promener à Conftan- 
tinople avec le Capitaine & avec le Sr. Fon? 
tainc Interprète de France , qui vint ex- 
près pour nous en montrer les curiolïtez. 
Nous nous embarquâmes à la Douane dans 
une petite barque, qui nous rendit de l’au- 
tre côté pour un alpre. Ces Barques font 
d’une grande commodité pour le paflage 
de Galata à Conftantinople , & l’on ne 
manque jamais d’en trouver de prêtes > 
car il y en a tant que la Port en eft tout 
couvert. Nous entrâmes dans la Vil- 
le par la. Porte de Galata la plus proche, 
du Sérail , que nous laiflâmesà maingaur 
che, & fûmes nous rendre dans une elpe- 
ce de Halle, ou quartier de la Villc.fepa-r- 
ré, & renfermé par fes portes & fes mu? 
railles, dans lequel tous les Marchansont 
leurs boutiques. Ce lieu s’appelle le Be- 
feftin* C’eft bien l’endroit le plus beau te 
le mieux ordonnéde tout Conftantinople* 

Il rcftèmble allez aux lieux de Foires que 
nous avons en Europe , je veux-dire. 
ceux qui font bâtis, comme par exemple, 
celui de la Foire Saint Germain à Paris. 

' Les rués y. font diftinéles de la même ma? 
niere, & couvertes au delfuspardes plan-, 
ches coufuës enlèmbles fur des chevroHS , 
qui forment-un toit capable de mettre à. 
l’abri de toutes les injures du tems. On 
y laîflc pourtant des ouvertures d’efpace 
en efpace , pour donner autant de jour, 
qu’il en eft befoin dans un lèmblablc lieu. 
Tout ce que Conftantinoplea.de plus p.re? 
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cieufes marchandées fe voit là , n’y ayant 
poinrde Marchand coniïderable qui n’y 
tienne une boutique, comme pour mon- 
tre de Tes magalins. Tous les corps des 
Marchands ont chacun leur quartier à part 
dans le Befeftin làns qu’on y puifle remar- 
quer la moindre contufion. Les Orfcvres 
& les Mcteurs en oeuvres y occupent une 
Rüe, les Marchands de draps de laine une 
autre, & les Marchands de foye&de bro- 
cards d’or unc autre. Ceux qui travaillent 
aux Coiiures des femmes , ceux qui font 
îes Babouches ou Souliers, les Tailleurs, 
& en general tous ceux qui font ou qui ven- 
dent quelque chofepour l’a juftementde la 
perfonnè, y font aufiî chacun en fon quar- 
tier, de forte que l’on fçait toujours, où 
trouver à coup feur dans ce lieu les chofes 
que l’on veut avoir. Les portes du Be- 
feftin fe ferment tous les foirs à dix heures , 
par des gens qui font commis & paye! 
pour cela , & ceux dont les affaires les obli- 
gent d’y pafler plus tard, donnent deux ou 
trois fous aux Portiers qui fe tiennent roû- 
jours là pour attendre l’étrenne. Hors 
de ce lieu on ne voit guéres de boutiques 
dans Conftantinople. Ce font toutes peti- 
tes rués, la plus partfidefertes, qu’à pei- 
ne rencontrez vous une perfonne en cha- 
cune, excepté dans les Places publiques i 
& dans certains lieux plus fréquentez que 
les autres. Sortis du Befeftin nous allâ- 
mes à l’Hipodrome. C’eft une grande 
place, que l’Empereur Conftantin fit fai- 
re pour y exçrcerfes chevaux à la courfe; 

D 5 & 
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8c encore aujourd’hui les Turcs la nom- 
ment la place des chevaux. Elle eft qua- 
rée , longue de quatre cent pas , & large 
de deuxcensou environ. Vers le bout qui 
eft oppolé au Sérail , il y a deux Obelif- 
ques. Le premier eft fait d’une feule pier- 
re granité haute de foixance dix pieds 8c 
fur laquelle on voit plufieurs hieroglifes en 
relier. Il eft pofé fur un Piédeftal de marbre 
.à quatre faces» fur l’une defqueUes il y a 
une infeription latine fi vieille , qu’à 
peine en peut * on dechifrer quelques 
mots; fur la fécondé on en voit une pareil- 
le en Grec; latroifiéme reprefente l’Em- 
pereur Theodofe affisfurfon Trône, avec 
fes Grands autour de lui ; & la quatrième 
un combat , & apparemment quelque vic- 
toire 'remportée fur les ennemis de l’Em- 
pereur. L’autre Obelifque, eft une Pira- 
mide aiguë fabriquée de plufieurs pierres de 
taille , fans aucune infeription, & qui com- 
mence fort à fe ruiner. Tout auprès de 
ces aiguillesil y a une colonne d’airain, af- 
fez haute , qu’on appelle la colonne fer- 
peotine, parce qu’en effet elle re (Terrible à 
trois Serpens. entortillez , dont la queue 
feroit fichée en terre.. Elle fe termine en 
haut par trois têtes fifftantes, qui mena- * 
cent,, difent quelques uns, les trois parties 
du monde. Ceux là foutiennent que cet- 
te colonne n’eft autre chofe qu’un hiero- 
, gii fe de l’Etnpire d’Orient & Occident 
xeiini , qui étendoit fon pouvoir par tout 
l’Univers : mais la plus commune opi- 
nion eft autre. Qn dis que du tems de 

Leon 
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Leon l’Ifaurien , qui étoit grand magi- 
cien , il y avoir trois Serpens monllrueux 
qui defoloient les environs de Conftanti-i 
nople, à un point , que tout le monde étoit 
obligé de deferter. On ajoute qu’il reme- 
dia à ce defordre en faifant venir par fes 
charmes les trois Serpens dans une grande 
folle , qu’il avoit faite au milieu de l’Hi- 
podrome , où ils furent tuez & enlevelis 
par la terre , dont on la remplit , & que 
pour prévenir dans la fuite un femblable 
malheur , il planta dans le même lieu cecj 
te colonne, par Talifman contre les Ser- 
pens , des têtes qui terminent cette Co- 
lomne. 

- Thevenot d’un autre côté attribüe cet* 
te Collonne au célébré Apollonius de 
Thiane,qui vi voit plus de fept cens ans avant 
Leon l’iiaurien. Le même Thevenot dit 
encore que Gilius prétend que cette Col- 
lonne eiit fervi autrefois à fourenir le tré- 
pied qui étoit au Temple d’Appollon de 
Delphes, & que ce foit Conftantin le Grand 
qui l’ait fait placer où elle eft, mais je ne 
fçaurois embralfer cette opinion. Nicetas 
& Sozomenes (a) difent bien que cet Em- 
pereur avoit fait aporter à Conftantinople 
la Statüe même d’Apollon & le trepied 
d’or fur lequel laPhitie rendoit fes oracles, 
mais ni l’un ni l’autre ne parlent du fuport, 
ce qu’aparemment ils n’auroieAt pas ou- 
blié ni négligé, attendu l’importance delà 
chofe & la figure extraordinaire de ce fu- 
port. D’ailleurs je ne conçois pas trop 
. . . . D 6 . com- 
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comment le trepied auroit pû être plàcé. ; 
Air la collonne dont il s’agir, car fupofé 
qu’elle fût plantée dans le trou facré , il eft 
toujours confiant que la Phitie n’auroitpûf 
s’yafieoir fansdificulté , ni mêmefansdan- 
gcr, joint à-cela que Diodore de Sicile & 
Plutarque dans fon traité des Oracles qur 
ont celle, nous reprefentent ce Trepied „ 
comme pofé à terre fur l’ouverturedu trou 
qu’il furpafloit en diamètre, ce qui eft beau- 
coup plus vrai femblable. Je ne fçauroïs 
non plus entrer à l’égard de cette Collon- 
ne dans le fentiment de Monfr. Weller , 
fçavoir qu’elle fut premièrement pofé© 
fur le fommet de l’Obelifque ou piramide 
aigiie de pierres ra portées qui eft dans la 
même place, car comment cela fe feroic- 
il pû faire, puifque cette Piramide finifîoit 
entièrement en pointe , & que la bafe- 
même n’en eft guéres plus groflequela Col- 
lonne ferpentine. Si ce fait.n’eft pas im-. 
poflible, il pèche du moins contre lavrai- 
femblance. L’une a la mâchoire inferieure 
emportée, &on dit que ce fut Sultan Murat 
qui la rompit avec la main. Les Turcs ' 
parlent beaucoup de la force merveilleu- 
fe de cet Empereur , & même on gar- 
de encore aujourd’hui au Château du 
grand Caire , dix grands Boucliers qui 
font traverfez d’un pieu qu’on dit quit- 
tança deftus. Le pieu y< eft encore attaché 
& les tient tous -coûtas les uns avec les au- 
tres. ... 

Cependant -Mr. Chevreau -témoigne- que 
U, mâchoire du Serpent fut . rompue par 

- - : ' M», 
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Mahomet II. & non pas par Amurat avec 
cette circonftance, que depuis ce tems-là on 
a-vudesSerpcnsà ConftantinopIe,le Talis- 
man ayant été rompû avec la mâchoire , 
& il cite fur cela Leunclawius. Il dit aulïï. 
que le même Mahomet avoit abata une 
ltatuè’Equeftre quiavoit été mifcauffidans 
FHypodrome par Talifman contre la Pelle,, 
mais quelque recherche que j’aye ptl faire 
ici pour découvrir quelque chofe qui confir- 
mât cela , je n’en ai pû rien apprendre, 

• L’fiiftoire de la Colonne Serpentine n’éft 
pas la feule qu’ôn fait de l’Empereur Leon. 
Les Grecs fur tout, qui font fans contredit 
les gens du monde les plus fuperlticieux , &! 
qui donnait le plus dans l’admirable , fe 
plâifent à en rapporter mille merveilles. 
Us difent qu’il avoit fait pat art magique 
deux Tortues , d’une grandeur & d’une 
groffeur furpreuanre , qui tiroient un cha- 
riot dans lequel ilfe failoit porter, &qui 
mangeoient.& beuvoient,.quoi quelles ne 
fuflTent point naturelles. Ces Tortues font 
encore dit on dans le Jardin du Grand Sei- 
gneur, mais elles font immobiles depuisla 
mort de Leon. Il avoit encore bâti un ar- 
bre avec les branches &' fes feuilles qui 
fembloit naturel , & il y avoit mis cent oi- 
feaux machinaux de diflerente efpece , qui... 
chantoient tous chacun en leur maniéré " 
pour peu qu’il fit de. vent-, , & qui par leurs 
ramages naturels , rendaient une mélodie 
chariqante. Voilà lès contes ordinaires \ 
dont IesGrecs vous endorment quand vous 
lés . voulez écoûter. V ous fçayez ceque l’ôn 
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die il y a Iong-tems de ceux de cette Nation. 

Quid quid Gracia mendax audetinRtftoria. 

Outre la colonne ferpentine , il y en a en- 
core deux dans Conftantinople , l’unc.nom- 
mée la colonne hiftoriale, & l’autre la co- 
lonne brûlée , parcequ’elle l’eft effective-» 
ment. Tout proche de cette derniere nous 
vîmes une grande Cour où l’on s’exer- 
. çoit à tirer de l’arc. Le Maître du jeu vint 
nous en prefenter un , & nous eûmes le plai- 
fir de tirer quelques fléchés dans un blanc, 
qui étoit à la muraille. Ce Blanc en renier- . 
moit plufieurfjtous plus petits les uns que les 
autres; de façon que celui du milieu n’étoic 
pas plus grand qu’un Efcalin de Hollande ; 
cependant il y avoit là bien des Turcs qui 
ne manquoient jamais d’y donner de cent 
pas loin.. . 

Sortant delà nous reprîmes le chemin de 
Galata , & nous paflâmes à Sainte Sophie 

? ui eft aujourd’hui la Mofquée du Grand 
eigneur. Elle a plufieurs entrées , mais 
la principale eft remarquable par deux 
- Grands Veftibules dans lefquels il faut paf- 
fer pour y entrer. (Quelque envie qucj’euf- 
fe d’en prendre les juftesdimenfions, il ne 
me fut pas poffible d’y reüffir,lesTurcs étant 
entièrement intraitables là deflus, & j’a* 
voile que ma (urprife a été grande,.quand je 
lésai trouvées depuis dans le voyage de Mr. 
Grelot avec desefquifles fi naturelles & fi 
exactes qu’on ne fçauroit jétter les yeux def- 
fusûnsy reconuoitre aufTwôc ce que l’on a 

vû 
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vû jufques aux moindres ornemens. Le Pur 
blie a d’autant plus d’obligation à ce curieux 
V oyageur,qu’il n’a pu parvenir à lui faire ce 
prefent fans expofer d’angereufement fa vie 
plufieurs fois, & que le plan & differentes 
vües du Temple de Ste. Sophie font les 
plus rarespieces que l’on puiffe apporter de 
Conftantinople. Comme vous n’avez peut- 
être pas vû le voyage de Mr. Grelot & que 
l’impreffion en ett finie il y a long-tems , 
j’ai crû que je vous ferois plaifir d’y prendre 
les Eftampes de ce Temple & de vous les 
envoyer avec les explications , perfuadé en- 
core qu’il ne fera pas fâché que je contribue 
à publier fon exactitude, mais fi elles vous 
font naître la curiofité d’en voir une des- 
cription plus particulière comme je n’en 
doute point , cherchez fon livre & vous au- 
rez à cet égard toute la fatisfaCtion que 
. vous pouvez defirer.. Vous en pouriezbien 
aulfi trouver les mefuresdans Évagre (4) & 
autant que j’en pouvoir jugera la viie , eljes 
font allez approchantes de la vérité. 11 die 
que la Nef a deux cent foixante pieds d’O- 
rient en Occident , cent quinze du Midi 
au Septentrion fans y comprendre les bras 
de la croix , & cent quatrevingt depuis la 
voûte jufques au Pavé. A l’égard de la figure 
intérieure , c’eft une Croix longue dont la 
traverfeeft couverte d’un Dôme qui n’a pas 
la moitié de fon cintre, & qui n’eft foutenu 
que fur des murailles & fur quatre Arcs- 
boutans extérieurs , dont on ne s’aperçoit 
point au dedans. Les quatre angles du V aif- 

fciu 

(*) Hifl, de l'Efr 1, 4. c.3.0. 
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feau principal commencent à s’arondirvers 
les deux tiers de la hauteur du Bâtiment par 
des quarts de Sphere qui fe vont perdre dans 
la voûte. Du relie on ne voit aucune col- 
lonnes apparentes qui aident à fuporrer , 
ce grand faix , car pour celles qui font ran- 
gées aux deux cotez & qui forment des 
Portiques intérieurs , elles ne fervent guéres 
que d’ornement , & ne font point pofées 
en< lieu où elles puiflent foutenir autre cho- 
fe que- deux galeries qui font audeflus, 8c 
mêmes quelques unes de ces Colonnes 
- font hors de leur perpendicule pareeque 
, la voûte s’eft un peu aflaiflee d’un côté & les 
a entraînées avec elles. Les autres font fi 
vieillesqu’on a été contraint de les lier avec 
de gros Cercles de fer de peur quelles ne tom- 
bafient en ruine. Je ne fçai ce quia pû cau- 
fer les fentes qu’on y remarque , car elles 
font toutes de pierredure, les unesdeGra- 
. nite, les autres de Serpentine, & les autres 
de Porphire. La voûte delà Mofquée s’eft 
admirablement bien conferve'e. Elleeften- 
richied’une très belle Mofaïquede petites * 
pierres dorées jointes enfemble, & dont il 
n’eft prefque tombé aucune depuis tant de 
lïecles. • 

Aux quatre coins du bâtiment dans les 
lieux, où la voûte commence à s’arondir , - 
on voit les quatre Animaux de l’Apocalipfe 
peints en Mofaique, fans que les Turcs en 
ayent rien bifé que la face. Ils ont fait la 
même chofe à une Image de nôtre Sei* 
gneur qui eft fur la principale Porte , reç 
prefentée à laGreque dans un Trône , ayant 
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la main levée , & les deux doigts étendus , 
pour bénir un Saint qui eftprofterné devant- 
lui, la face en terre. Il y a encore fur cette 
Porte un St. Efprit figuré en bas relief 
comme uneColombe t auquel ils n’ont point, 
touché, non' plus qu’au Tombeau deCon- 
ftantin , qu’ils ont en grande vénération y. 
auffi bien qu’une pierre fur laquelle la Ste., 
Vierge Javoit les langes de nôtre Seigneur-; 
Le pavé de ce Temple eft d’un très beau- 
marbre , & couverc de nattes , non pas." 
comme je penfe pour empêcher qu’on ne le 
falifle ; car on n’y entre point les babouche» 
aux pieds; mais plus apparemment à caufe- 
de la froideur qui pourrait incommoder.’ 
ceux qui viennent faire leurs pierres , atten- 
du qu’ils y font agenouillez & acroupis y 
prefquedela même façon que fur te Sopha. 

Vous fçavez Moniteur, que la coutiime 
d’ôter fes fouliers en- entrant dans les. 
Temples eft fort ancienne. On en voit 
un exemple dans le Pentateuque où Dieu 
commande à Moife d’ôter fes fouliers de fes- 
pieds parce que le lieu où il fe trouvoit étoit 
Saint , & les anciens Juifs l’obfervoient ré- 
gulièrement ainfi que le croit Mr.. Morin 
MiniftredeCaèn dans la- quatrième de fes- 
fçavantes Dififertations. C’eft donc appa-- 
remment d’eux que lesTurcs ont retenu cet- 
te ceremonie > auffi bien que les Ethiopiens 
d’aujourd’hui <jui l’obfervent fort ferupu- 
leufement. Il eft vrai auffi qu’ils la peuvent 
t.enir des anciens Payens chez la plû- r 
part defquels elle étoit pareillement en 
«dage. . 

Pour 
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• Pour revenir à l’Eglifede St. Sophie je- 
puis vous afleurer le peu, que je viens de 
vous en dire comme témoin occulaire , quoi 
que je n’y aye jamais fait long fejour. Il 
n’y a rien de fi capricieux que ces gens à qui 
la garde en eft confiée, quelques fois ils vous 
laiflent entrer avec beaucoup d’honnêteté, 
& d'autres jours vous leur donneriez dix 
piftoles qu’ils ne le feraient pas. La vérité 
eft que cela leur eft expreflement défendu & 
qu’on ne permet l’entrée aux F rancs que par 
pure indulgence, car un Grecou un juiffe- 
roitafibmmé, s’il avoit entrepris la même 
chofe, à moins qu'ilne voolûtfe faire Turc 
furie champ. 

Sophie eft un mot grec qui figni fie fageflè, 

% & ce Temple fut nommé ainfi par l’Empe- 
reur Juftinien qui leconfacra à laSouverai- 
ne Sageflè ; L’hiftoire en ferait aflez remar- - 
quable fi elle n’étoit pas fabuleufe , mais 
die vient des Grecs, & c’eft aflez pour la 
rendre fut peâe. La voici pourtant telle que 
je T’ai aprife. 

• L’Empereur Juftinien étant dangereu* 
fetnent malade , fon Médecin nommé Sam- 
fon, qui étoit autant éclairé des lumières 
du divin Efprit , que de celles de la Philofo- 
pbie & de fon art , lui dit que (a maladie 
étoit d’une nature à ne pouvoir être gué- . 
rie par le fecoursde la Médecine, & qu’ai n- 
fi if ne lui reftoit plus d’autre voye , que 
d’implorer l’afliftance du Ciel en faifanc 
quelques vœux à Dieu. L’Empereur Jufti- 
nien qui étoit un Prince fort dévot , difent 
les Grecs , s’y porta volontiers. II voiià à 

Dieu 
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Dieu, de lui faire bâtir .le plus magnifique 
Temple qui Fut alors dans le monde. Dieu* 
l’exauça & il recouvra la fanté miraculeu- 
fepenr. Depuis ce jour là Juftinien ne lon- 
gea plus , qu’à, eflfeâuër ce qu’il avoit pro- 
mis & drefTa le plande l’EglifedeSte.So- 
pbie telle quelle eft aujourd’hui. Il y em-, 
ployoit tous les jours un nombre *brt grand, 
d’Ouvriers j mais il eut le malheurde voit 
fes Finances taries, avant que d’être feule* 
ment au tiers de l’ouvrage. Il fe trouva mê- 
me endetté de cinquante joursde paye , aux 
Artifans qui y travailloient , fans Içavoir 
où prendre de l’argent pour les payer. Juf-s 
tinien (a) outré de douleur de fe voir dans 
rimpoffibiliré d’achever le pieux ouvrage 
qu’il avoit commencé , ni même de payée 
des pauvres gens qui travailloient tous les 

jours 

U) On & dit quelque choie de fort approchant de 
cela de l'Empereur Xibere qui fùcceda à Juftiti , 8 c 
on le poirra voir dans les Notes de Salmuth fur Panci- 
tôle au tic. 50 p. >3.6 col. t- Voici la maniéré dont 
il en parle. Xibôre ayant épuifé fon Threfor par le* 
largefles extraordinaires qu ’H- avoit faites pour foula* 

Î ea la mifere de fon peuple & en étant blâmé par fit. 
Mime Anaftafie , v ken le promenant dans fon Palai» 
& rêvant fur fon état, un carreau deraarbre fur le plan- 
cher fur lequel une Croix étoit reprefencée. Alors il 
fe reflouvint de l»conftit.utionde*EmperetirsTheo- 
dofe & Valentin qui défend de graver ou dépeindre 
une Croix fur les Carreaux de pierre ou de marbre 
qu'on foule aux pieds & ordonna que l’on ôeât ce 
carreau, ce qui ayant été fait il s’en trouva encore un 
autre lequel ayant été pareillement levé , en laifla voir 
tin rroifiême tous trois remarquables par la croix qui 
y étoit gravée. Mais cetroiüéme ôté comme les deux 
autres, la pieté de l’Empereur fur recompenfee.car il 
trouva au deflous une grande fomme d’or qui lui ier- 
vit pour fub venir aux befoins de l’Etat & auxnecef- 
ficez des pauvres. 
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jours pour fui, fe retira dans fon cabinet , 
où il pleuroit amèrement, & foupiroit Ca. 
peine en la prèfence de fon Dieu j quand 
une foudaine lumière, ayant rempli Ja 
chambre en un moment » il s’aparut à lui 
on jeune homme d’une beauté fans égale , 
qui l’aflûra que Dieu avoir vû feS larmes , 
& exaucé fes prières, & qu’il n’avoit qu’à 
envoyer des Serviteurs & cinquante Cha- 
meaux avec lui , fans fe mettre én^peine- 
d’autre chofe. Juftinien obéît fans balancer 
< un moment & s’en trouva fort bien , car 
peu après il vit revenir fes Chameaux char- 
ge* d'une quantité ineftimable de richefi* 
fes. Les Serviteurs lui aprirent que ce Jeu- 
ne homme qui s’étoit aparu à lui, les avoit 
conduits à quelque diftancedela Villedans 
un lieu oü ils avoient trouvé un Palais ma- 
gnifique , qu’il leur en avoit ouvert les Por- 
tes , & qu'il leùr avôit montré une falle 
pleined’or, d'ârgent & de pierreries, par 
monceaux, de fa çon qu’ils n’avoient eu qu’à 
prendre, mais qu’à peine ilsavoient ache- 
vé de charger leurs Chameaux , que le Jeune 
homme & le Palais difparurent,& qu'ils s’é- 
toient trouvez au milieu de la Campagne, 
fans neanmoins avoir rien perdu des immeh- 
fes richefles qu’on leur avoit données. Il n’eft 
pasbefoin de dire que la joye de l’Empereur 
fût grande j on feroit joyeux à moins. 
Tout ce qu’il faut expliquer, c’eft que cet 
or, cet argent & ces pierreries furent de- 
penfez à élever & enrichir l’Eglife de Ste. 
Sophie & à la rendre égale en magnificence 

au* 
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au Temple de (a) Salomon,. On en bâtît & 
fonda encore un grand & fuperbe Hôpital , 
dans lequel toutes Nations étoient reçues 
charitablement j & comme apres tout ce- 
la il reftoit beaucoup de ces richefles, que 
l’Empereur ne vouloir pas employer àdes 
ufages profanes, l’hiftoire dit qu’il fitpul- 
vèriferlespierreres , & qu’il les jetta dans 
l’or & l’argent fondu enfemble, donc il fit 
par ce moyen une table , (b) la plus rare& 

• . la - 

(4) Mr. Grelot dit que quand Juftinîen eut achevé 
ce temple , il s’écria qii’il^aYoit furpalTé Salomon , 

& Vaumoriere en quelqu’une de fes letres dit de plus 
qu'il avoitfaitpeindre ce fage &puiflant Roi derrière 
la porte comme fe cachant de honte de voir un tem- 
ple plus beau que le fien. Ces deux circonitances con- 
viennent aflez enlemble & femblent même venird'une 
même fource , mais comment les concilier avec le 
rapport d’Evagre & de Procope qui en parlant des 
Bâtimensfacrezaue Juftinîen fit faire, mettent d’un 
accord l’Eglife des douze Apôtres au premier rang , 
lapellant la merveille du monde & l’admiration de 
tout l’univers. Il eft à fupofer ce me femble que fi 
Juftinîen avoit voulu infulter à Salomon au fiijet de 
lop^Temple , l’Eglife des douze Apôtres en.auxoit été 
l^occafion plutôt que St e Sophie. 

( b ) Henri Salmuth en fes notes fur Panciroîe tir. 4$. 
de habitu Imper ai or cm , fait mention de cette Table 
d’ Autel, & dit quelle étoitcompofée d’or d argent & 
detoutes fortes de pierres precieufes, mais il n’ex* 
prime pas fi toutes ces matières étoient mêlées enfem- 
fele par la fonte, ou mifes enœuvre félon l'art de l'Or- 
fevrerie. Il ajoute feulement que c’étoit un ouvra- 
ge admirable qui éblouifloit parfon grand éclat ceux 
qui le regardoient , & que 'l'Impératrice Théodore 
femme de Juftinîen qui étoit une Princeffc d’une par- 
faite beauté, d’une grandeur d ? ame à d’une pruden- 
ce extraordinaire , fiere & fuperbe au refte autant 
qu’une femme le fçauroitêtre, & qui s’étoit rendue 
absolument maitrefïe _de l’efpric de fon mari, eut la > 
vauité de faire mettre fon nom avec celui de TEmpc- 

rcuc 
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la plus prerîeufe qu’on ait jamais vue. Ii 
la fit pofer fur le grand Autel, oùl’on con- 
facroit tous les jours , & elle y refta jufques 
àce que les Vénitiens l’enleverent, avec 
ces belles portes d’airain , qui font aujour- 
d’hui à St. Marc. Mais Dieu ne voulanc 
pas qu’une piece fifainte, fervît de butin, 
fit ouvrir miraculeufement la Galere , où 
elle étoit , à l’emboucheure du Canal , dans 
la Mer de Marmora , où elle tomba, &fe 

{ >erdir, fans qu’on ait pu la repêcher. Voi- 
à l’origine de la Sophie autrefois Eglife 
Chrétienne, & prefenteroent Mofquée. 
Mufulmane. Cependant je ne vous con- 
feille pas de vous y arrêter entièrement, 
car outre que d’elle même elle a l’air afiez 
fabuleux , elle ne s’accorde pas trop non 
plus à ce qu’en écrit le même Evagre (e) ? 
Hiftorien Sacré que je vous citois rout à 
l’heure. Il dit bien que Judinien en fut le 
Fondateur & qu’il bâtit aulfi plufieursHô- 

pi- 

reur dans les paroles qui furent gravées autour de 
cette table, comme elle avoir accoutumé de le faire 
dans tous les monumens publics. Voici ces paroles*au 
rapport de Ccdrenus. Tua de fuis ojftrtmus tibi famuli 
lui Chrtfli Juftinianus & Theodora , Èajbenigne fufeipe 
filifr Sermo Dei , qui incarnat us & cruufixus es pro no- 
bis , atque in orthodoxa nos fidatüere : remp. quoqut atc 
nobis creditam $r commifîam inpropriam tui gUriam a* m 
ge ér lonjerva & qua fequuntur. 

(c) Procope en fait aulfi la defeription au premier 
de ces Yix livres des Edifices mais il ne patfe point, 
non plus du miracle prétendu, Je ne fçai d’où vient 
que cet Autheur dans la Préfacé du meme traité de* 
peint Tuflinien comme un Prince accompli . après en 
avoir dit tant de mal par tout ailleurs. Cela me fe~ 
roic fou peonner que l’un ou l’autre ouvrée neftpas 
de lui , mais feulement qu’on lui a voulu donner cours 
fous fou nom. 
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pitaux,mais il ne parle nullement du mira-, 
cle ni de l’aparition, & je ne croi pas qu’il 
eut négligé ces circonftancespour peu qu’el- 
les euffent eu de fondement. D’ailleurs il 
reprefente Juftinien bien éloigné de l’état 
de Santification où il faut être pour rece- 
voir des grâces fi merveilleufes. Il en par- 
le comme d’un Prince polïedé d’une avari- 
ce infatiable; qui veiuloitles Provinces de 
l’Empire aux Partifans pour fournir à fes 
folles depences & à fes voluptez , qui fai- 
foit intenter journellement mille fortes d’ac- 
eufations contre les riches, pour avoir lujet 
de s’aproprier leur bien parle moyen de la 
cortfifeation , &qui dans cette injuftevüe 
pouflbit l’inquité jufques à s’accommoder 
avec des femmesde mauvaifevie lefquelles 
accufoient impunément les plus honnêtes 
hommes d’avoireu affaire avec elles. Héré- 
tique au relie en plufieurs chefs, Sc impé- 
nitent de tout cela jufques à la mort. Voi- 
là le Portrait qu’ilen fait par tout lonou- 
vrage, & qui n’eft guéres propre comme 
vous voyez à perfuader que Dieu ait fait 
des chofesfi merveilleufes en fa faveur. La 
.feule circonftancequifembleen quelque fa- 
çon confirmée par l’Hilloire , c’efl celle qui 
concernela Table del’ Autel , car Niceras 
en fait mention dans le récit de la prifede 
Conftantinople parles Croifez,& la dépeint 
comme un ouvrage admirable compolé de 
-toutes fortes de riches matières fans néan- 
. moins les exprimer trop clairement. Voi- 
ci les termes dont il fe fert. On ne fçau- 
toit fonger fans horreur à la prophanation ' 
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qu’üs firent de la grande Eglîfe. (a) Ils j 
^ rompirent /’ Autel qui était compofé de motte- ! 

tes très precieùfes if qui étoit le Jujet de l* ad- 
miration de toutes les Nations , & en parta- 
gèrent les pièces entr' eux. D’ailleurs il eft 
certain que les premières Empereurs Chrê- ' 
tiens fe plaifoient à fignaler leur dévotion 
en faifant des Tables d’Autel très riches» ! 
Moniteur Thiers Doéteuren Théologie re- 
marque dans fes Differtations, que Conftan- 
tin en fit faire fept d’or & d’argent, lefquel- 
les il fit toutes mettre dans l’Eglife de fbn 
•nom à Rome, & qu’il en fit une entre les 
autres qui pefoit trois cent livres quoiqu’el- 
le fut de pur or. Juftinien auroit donc bien 
pü employer les plus precieùfes matières 
•pour l’Autel principal de Ste. Sophie, mars 
•cela ne prouve rien à l’égard du miracle, 

& au contraire les différences notables qui ♦ 
fetrouvent entre THiftoire & la tradition 
font voir qu’il y a beaucoup plus de faux 
que de vrai , dans le conte que les Grecs 
•m’ont'fait. Que fi vous me demandez pour» 
i quoi je m’amufe donc à vous en faire la 

relation j je vous répondrai que c’eft pour 
vous divertir, & pour vous donner en mê- 
jnetems une jufte idée du génie des Grecs, 
qui content toûjours& admirent toûjours. 
C’eft à vous à me mander fi ces bagatelles 
là ne font pas de vôtre goût ,* car en ce cas là 
je les fuprimerai, mais fi vous ne les defa- « 
prouvez pas je continuerai de m’en fervir 
à l’égard des Turcs, des Juifs, & des- autres 
Nations, félon que le fujet feprefentera.- 

Ste. 

(«) Hift. de l’Erop. AJ ex. Du cas clisp.'j, 
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> Ste. Sophie eft la feule Mofquée ancien-^ 
ne qui foie aujourd’hui dans Confiant i no- ' 
pie;- Toutes les autres ont été bâties de w 
puis deux fiecles'par des Sultans ou des 
Sultanes qui leur ont donné leur nom. Il 
y en a fept principales qui font celles de 
Selim, & de Mahomet fécond, la Chafa- 
dai, la Solimanicqui eft très belle , laBa- 
jazet, cellede Sultan Acmet & la Sophie. 
Les Mofquées que l’on appelle Royales font 
diftinguées des autres par le nombre de 
Jeurs Minarets qui eft plus ou moins grand, 
félon quelles font plus ou moins confide- 
rables. La moindre en a tou jours deux, au 
lieu que les Mofquées ordinaires n’en ont 
qu’un. Ce n’eft pas qu’entre celles là, il n’y 
en ait de fort belles & qui même ne le puf- ' 
fent difputer à quelques unes des fept prin- 
cipales , mais elles ne font pas Royalles. 
Au refte elles font prefque toutes bâties li- 
non fur un même modelle , au moins fur 
- un même deffein, comme le font par ex- 
emple les Eglifesdes Jefoites dans l’Euro- 
pe Chrêcienne II n’y a ordinairement 
de différence que dans la grandeur , dans 
le nombre des fontaines , & dans la 
peinture j c’eft pourquoi je croi • qu’il 
fufSra • que je vous en depeigne une , 
pour vous donner une idée affez jufte de> 
toutes les autres, & je prendrai pour cela 
cejle de la Validé parce que je }’ai vüe un * 
peu plus à loifir que les autres. Elle a ère; 
fondée parlaSuItane Validé, meredeSul- 
tan Mahomet Quatrième. Elle eft bâtie 
au milieu d’une grande Cour quarrée , qui 
t T dm- IL E fem- 
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fémble un vafte Cloître , à caufedes toits 
qui font tout autour en forme de Porti- 
ques, & fous lefquelsilyaun grand nom- 
bre de Fontaines à Robinet, afin que ceux 
qui fe font fouillez puifient fe laver, 
avant que d’entrer dans la Mofquée. Elle eft 
entourée d’un Portique allez élevé , pavé 
de marbre blanc & noir,'& foûtenu dé- 
faisante quatre colonnes de marbre rouge, 
huit defquelles font de porphire » & pla- 
cées du côté de l’entrée. Le plat* fond eft 
peint & figuré à la Turquefquci ce que je 
vous expliquerai plus particulièrement une 
autre fois. La couverture de ce Portique, 
eft faite en forme de petits dômes , au 
milieu defquels s’en éleve un aiitre fort 
-* gros & fort grand, qui les domine, & le 
tout eft de mafionnail couvert de plomb. 
A chaque coins du Bâtiment il y une de 
ces petites Tourelles que l’on appelle des 
Minarets. Elles font bâties de pierres , & 
fi menues , que c’eft tout ce qu’on a pû faire 
que de ménager au dedans , un petit efea- 
lieràooyau, qui va jufques aux trois quarts 
de leur-hauteur , & par lequel les Muezins 
montent cinq fois le jour, pour avertir 
le peuple qu’il eft tems d’aller à la priere î ce 
qu’ils font en s’écriant à perte d’haleine , & 
traînant la voix lentement , d’une façon qui 
hleffe fort Foreille. Ils commencent 
d’abord à voix feinte, & la hauffant toû- 
jours peu à peu , ils la pouffent jufques où 
elle peut aller. En criant il fe mettent 
les deux mains fur les oreilles, & tournent 
tout au tour de la petite tourelle , dans un 
n.-. 1 i balcon 
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balcon qui eft lait exprès, afin qu’ils le 
puiffent faire ouir à toute la Ville, voici 
ce qu’ils difent. Allah ckber , allab ekbtr , 
allah ckber , efebadou in latâab, illadab , bi 
aile [alla y ht aile [alla , 4#*/j c^fr, allah ek- 
ber y allah ekber , la iüah , iüatiab , D/ftf eji 
grand. Dieu e(l grand, Dieu ejl grand 3 ren> 
ae% témoignage qu'il n'y a quun Dieu, ve- 
ne% mete% vous en fa mtfericorde , èr /ai </e- 
mande% pardon de vos pecheç , Diea ejî grand , 
D;f« ejî grand , Diea ejî grand,, il n'y a point 
d'autre Dieu que Dieu. Ces petites Tours 
font fort hautes, & le plus fouvent termi- 
nées par un Globe, ou un CroifTant doré 
ou non doré. Voilà , quant au dehors, la 
maniéré dont la Validé & les autres Mof- 

Î [uées font bâties. Par le dedans , elles 
ont ou voûtées ou en platfond. Celle de 
la Validé eft voûtée, & n’a pour tous or- 
nemens que des Lampes & des Globes de 
verre en grand nombre , qui font fufpen- 
duspar tout. Il y a cependant un lieu prin- 
cipal au fond de la Mofquée, vers lequel 
ils tournent la face quand ils font la priè- 
re. C’eft un grand Tableau placé dans le 
lieu où les Catholiques metroient leurGrand 
Autel. Ce Tableau ne reprefente aucu- 
ne figure, il y a feulement un mot écrit 
en Arabe, qui eft le nom de Dieu, & vis 
à vis ils mettent deux grands Chandeliers 
d’airain, chargez chacun d’un cierge de 
cire vierge, de la grofïeurde la cuifte d’un 
homme, ou environ. Dans les autres Mof- 
quees , bâties par des Empereurs, il y a 
ordinairement un Turbé, ou petite Cha- 

E z pelle 
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pelle dans laquelle ils font enfevelis. Quel- 
ques autres aufli en ont fait bâtir expreflé- 
ment , qui font rondes ou poligones avec des 
Colonnes en dedans qui foutiennent une 
voûte ornée de la même maniéré que les 
Alofquées. Les corps des Sultans y repo- 
fent dans des cercueils faits comme en 
France. Ils font couvertsd’un grand Drap 
mortuaire tout 'broché de lettres Arabes , 
& fur la tête il y a un grand Turban de 
Chiaoux orné de deux ou trois aigrettes. 
Leurs femmes & leurs enfansfont ordinai- 
rement auprès deux , mais fur des Suports 
moins élevez, &couvertsde Drapsmoin s 
riches. Les Sultannes qui ont été de qua- 
lité par leur naiflance, &lesenfan$ qu’el- 
ies on^ eus, font aufli diftinguez des autres 
foit par la forme du Turban, par le nom«- 
bre des aigretes , par la richefie du Drap, 
ou par quelque autre marque honorable. Il 
y a beancoup de ce$ Turbez à Conftanri- 
noplej mais les deux plus beaux que j’aye - 
vûs fonr ceux d’Amurat & de Soliman. 
Le premier a onze de fes enfans autour de 
lui & deux de fes femmes. Tout auprès 
du cercueil vers la tête, il y a une petite 
armoire, dans laquelle fes livres de priere 
font enfermez. On les voirau traversd’un 
treillis de fil de léton. Us font garnis d’or 
(k de pierreries, &r chaque Mufulman a 
la permiflion d’y lire pour le repos de l’a- 
medu défunt. Les Turcs qui ourla garde 
du Tnrbé font aufli obligez à. prier pour 
lui & pour les fiens à certaines heures du 
* jour. 


Aprè 
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Après que nous eûmes vû tout cela, nous 
revînmes à Galata, & remîmes à uneau- 
trfefois la vifîte de ce qui reftoit de remar- 
quable à Conftantinople, je fuis &c. 

.* T 

A - à- — jBk* 0 v ^ 

De€unJlantinople le:. .rjuillet 1690. 
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LETTRE IV. 


j4rcenal de Conftantinople. Defcription 
des Car av an fer ai. Les peines CT les 
incommodttez. inévitables qutl faut 
foujfrir en voyageant en Turquie . 
Léger e defcription du Sérail. Au - 

dtance que Mr. de Cbâteauneuf eut 
du KÀimacani Leur conversation , 
Cérémonies de celte audience, fiejt 
eriptton de l* Maifon du Kaïma- 
can , 





La Ville de Conftantinbple eftlîdenuee 
de Palais & de Bâtimens remarquables , 
qu’en deux promenades que j’y ai faites, 
j’ai vu tout ce qu’il y a voit à voir -, & ce 

tout j 
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tout, eft fî peu de chofe, que je n’aurai pas 
de peine à vous donner dans le contenu de 
cette lettre, le refte de la relation que j’a- 
vois commencée dans ma precedente. 

L’Arcenal du Grand Seigneur eft tout 
au fond du Port, au delà de Caflum Pacha 
& de Galata. Il eft mieux bâti que je ne 
i’eufiTe jugé parle refte delà Ville, & con- 
tient une étendue aflez confiderable. Il y 
a fîx vingt Arches fous lefquelles on retire 
les Galères., Oi) dit qu’il ÿ a des Armes 
pour fournir à foixante milles hommes, 
mais c’-eft une chofe facrées les Chrétiens 
ne la voyent point. Le feui endroit qui 
lenr eft ouvert, font les Bains ou Baignes 
dans lefquels on renferme les Efclaves du 
Sultan , au nombre de plulïeurs milliers. 
Le Capitan Pacha demeure dans l’Arce- 
nal , & tous les Officiers de l’Amirauté 
aufii, afin qu’ils foient plus prêts pour rece- 
voir fes ordres.:. , 

Conftantinople eft rempli de certaines 
maifons, que la pauvreté & les mauvaifcs 
coutumes du Pais ont rendues très necef- 
faires. On appelle les unes des Hans, & 
les autres des Karavanferai. Les Hans, 
font des bâtimens compofeztie quatre corps 
de logis , qui enferment une -grande Cour 
quanéc, dans laquelle il y a toujours une 
Fontaine, foit au milieu ou ailleurs. Les 
murailles font extrêmement fortes, & les 
fenêtres bien grillées , afin que les mar- 
chandifes qu’on y mêt foient en fureté. 
La couverture eft de plomp par petits Dô- 
mes, pareils à ceux des Mofquées. Ces 
. • *' E 4 ' mai- 
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maifons font dcftinécs pour le logement 
des ÎVlarchans étrangers qui arrivent dans 
-la Ville. .11 n'y a que deux étages, dont 
les chambres (ont toutes réparées , & n’ont 
aucune communication les unes avec les 
autres. Celui d’embas n’elt compofc que 
demagazinsdans lcfquels on met les mar- 
chandées; & celui de delfiiscft faitdcipe- 
tites chambres , où les Marchans logent; 
mais il faut qu’ils ayentfoin d’aporteravec 
eux', lits , couvertures , pots, écuelles 
&c. Car on ne leur donne que les quatre 
murailles. Quaud ils ont acheté tout ce- 
la , il faut encore qu’ils aillent chercher 
leur manger au marché, qu’on appelle le 
■Eazar, & qu’ils le fa lient cuire à leurfan- 
talie, autrement. il ne trouveroient pas à 
vivre pour de l’argent. Voilà l’incommo- 
dité de ce Pais , qui cil capable toute (ca- 
le de degouterd’y voyager. Il ne faut pas 
s’attendre de trouver ni carroflè , ni cha- 
riot , ni bateau , ni chevaux , ni voiture 
qui vous mènent agréablement de la dinée 
à la couchée ; fi vous voulez faire feulement 
un voyagede cent lieues, il faut attendre 
■trois mois l’occafion d’une Caravanne , 
qui fera quatcc lieues par jour, & ne por- 
tera pour tout manger , que du ris , du 
bifeuit, du bœuffalé, & de la Manteguc. 
Cependant il vous 'faudra vivre de cela, -fit 
camper tous les foirs , jufques à ce que 
vous foyez arrivez où vous voulez aller. * 

- Ceux que j’eftime lès plus à plaindre , 
entre les Voyageurs, font ceux qui vont en 
Perfe ; & ou qui traverfent les dclerts.de 

■ * ■ - , • l’A- 
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l’Arabie. Ceux là marchenr pendant fix 
mois expofez à toutes les injures de l’air i 
8c la plus grande partie du tems dans des 
fables brulans où l’on ne trouve pas un brin 
d’herbe ni une fontaine pour fe rafraîchir j 
en danger de plus d’être furpris pas les Ara- 
bes Bédouins qui pillent & tiient tous ceux 
qu’ils rencontrent. 

Pour revenir aux Maifqnsde Voyageurs, 
dont j’ai commencé de vous parler, il faut 
dire que lesKaravanferaï font bâtis de la mê- 
me maniéré que les Hans, à la refer ve que 
ceux là font renforcez de bonnes murailles 
épaifles, au lieu que ceux-ci n’ont demaf- 
r onnail qu’au premier étages celui de def- 
fus étant Amplement de bois , & couvert 
d’un méchant toit de briques. Ils n’ont qu’u- 
ne porte non pl us que les Hans, & fervent 
:>our loger les pauvres étrangers, & les va- 
ets desKaravannes. C’eft pour cela qu’on 
les appelle Karavanferaï , ou Maifon des 
Karavannes. Cependant tout ce qu’il y a 
de pauvre peuple s’y fourre audi y en payant 
trente fols, ou un écu par mois pour une 
Chambre plus ou moins, félon que la mau 
(on eft belle & bien fiructf. 

Aprésque nous eûmes vû en paflantplu- 
lîeursdecesmaîfons, nous fumes au Sérail 
du Grand Seigneur. Il eft bâti fur la pointe 
de terre qui avance dans la Mer, dont j’aî 
^arléendépcignant laficuation de Conftan- 
nnople, il eft entourédchauresmurailles, 
qui font crebçllées comme celles de la Vil- 
le. Les Jardins en occupent la plus grande 

partie & lui donnent une étendue de prés, 
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de quatre mille de circuit. A l’égard de la 
ftru&ure , elle n’a 1 rien de régulier, ni qui 
reponde à la magnificence donr le Grand 
Seigneur fe pique. C’eft un grand Bâtiment 
qui reffemble allez à certains vieux Châ- 
teaux , dont on voit quelques uns dans la 
Chrétienté > & qui n’offre aux yeux par le 
dehors , qu’une confufion de corps de logis , 
diftinguez à la vérité par de -petis cio. 
chers , & par des Globes dorez qui font 
un fort joli effet. Sans cela on ne s’avife- 
roit jamais de pehfer , qu’une maifon lî 
fimple pût être le Sérail , de là fomptuofité 
duquel on parle tant. La principale entrée 
quicftdu côté de Sainte Sophie , n’a ni or- 
nement ni Archite&ure, &femble plûtôt 
l’entrée d’une méchante Ville , que celle 
du Palais d’un Grand Empereur 1 . Elle in^ 

. traduit dans une première Cour qui poil- 
roir palier pour belle, fi on n’en cbnfideroit 
- que l’étendiie.Les ïnfirmeriesdu Scrail font 
à la main droite de cette Cour. Ce font de 
longues Salles , ou efpeces de Galeries , 
garnies tout du ldng des murailles, de grands 
Sophas couvers de matelas fur lefquels 
on mec les malades.' A main gauche font 
les Magazins des armes, où l’on dit qu’il y 
en a pour mille hommes.' Le Sultan les 
tient là , pour faire arther fes Dbmefti- 
que , en cas de fedition , mais c’eft une 
précaution bien inutile'. : Élle n’a pas em- 
pêché qu’Ibrahim n’ait été étranglé , Ma- 
homet dèpolïèdë y Soliman empoifonné , 
&■ quêtant d'autres , dont il ferai t inutile de 
rapporter le s Hiftoircs, n’ayant foufert de 

j _ — > 
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pareilles difgraces. Jepaflai de cette Gour 
fans une autre qui eft bordée de deux longs 
Portiques, mais il ne me fut pas permis de 
pafler plus avant , -de forte que je ne fçau- 
rois fatisfaire vôtre xuriofité fur le dedans 
du Sérail. Mrs. Tavernier , Tlievenot , 
& la Croix vous en pouront dire plus que 

moi. • - • # 

Xoat auprès de ce Sérail ici , & dans le 
même enclos, il yen a un autre qu’on ap- 
pelle communément le vieux Sérail, c’eft 
là que le Sultan renferme les Femmes 
Douairières tant du dernier Sultan mort • 
quedesprecedens. . ' 

Il y en a encore un troifiéme dans lequel 
font les femmes du Sultan régnant, .& les 
Odalifches. Celui-là eft tout joint avec ce 
lui du Grand Seigneur,; de forte qu’il peut 
pafler de fbn appartement dans celui de fes 
femmesfans s’expofer à la pluye.;- Tout le 
monde fçait avec quelle feventé elles font 
gardées par les Eunuques blancs & noirs^., 
qui ne leur laiflent pas la moindre libert^. 
Les livres en font pleins,, & l’on a fi fort 
rebatu cette matière , que je ne pou rois 
vous en rien dire de nouveau. J’ajouterai 
feulement , que c’eft un attentat digne de 
mort de lesregarder , & cela eftfi vrai qu’oa 
m’a montré à Galata , un Turc dont le Pe,- 
re avoit été étranglé, pour un pareil crime. 
Ce fut fous le régné d’Amurat, dont lame- 
moire fe confervera long tems chez les 
Turcs. C’étoit le Prince du Monde le plus 
fevere , & le plus vigilant. Il fe p.rome- 
noit prefque tous les joues deguife dans la 
. E 6 . Vil- 
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Ville, pour remarquer fi quelqu’un contre* 
venoic a fesordres , ouauxloix. Outre ce- 
la ilobfervoit fouvcnt de fon propre Sérail t 
ce qui fe pafioit , avec d’excellentes lunettes 
d’aproche dont les Vénitiens lui avoient faïc 
prefent. Un jour entr’autres que quelques 
*mesdefes femmes fe promenoient au Jar- 
din , il apperçûc dans Pera un. homme 
qui les regardoit auffi ayec des lunctes. 
Au/G tôt il fit appeller un Capigi , & lui 
commanda d’aller pendre cet homme à la - 
même fenêtre où il l’avoitV.ft* ce qui fur 
exécuté fur le.champ. " 

L’Idée que je viens de vous donner de la 
Maifon du Sultan , vous poura Lire ju- 
ger de celles des Grands de l’Empire. Vous 
v croirez facilement qu’elles ne l’égalent 
pas en beauté, & qu’ainfi ce font de pau- 
vres logemens. La plupart font'renfermées 
dans un efpece de Parc qui contient un jar- 
din & une grande Cour, dans laquelleon 
voit d’un côté les Ecuries , & de l’autre les 
Cuifines. La plus belle que j’aye vue , cflt 
celle de Hali BachaCaïmacam de Confiai*- 
tinople. J’ai été chez lui à la fuite de Mon r 
fieur l’Ambaiïadeur de Château-neuf , dans 
la première audiance qu’il en a eue, & fi 
vous voulez je vous en rapporterai la céré- 
monie. 

Sortant de chez lui, il étoit précédé de 
tous les Officiers & Domeftiqucs de fa 
tnaifon , m archans en ordre. Première - 
jnent les Valers de livrée au, nombre de 
fèize, vêtus d’un juftaucorps rouge avec 
un large galon d’or fur les coutures , qui 

^ . avoient 
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oient à leur tête le Maître d’Hôtel , puis 
s Valets de Chambre, lesCuifinierS, les 
fficiers & les Commis dans la Chancc- 
rie. -Après eux marchoient fix Drogue- 
ans ou Interprètes , lui vis d’autant de 
nniflaires ; & enfin Monfieur l’Ambaf- 
ieur accompagné de Ion Secrétaire , de 
11 Chancelier & des principaux de IaNa- 
m qui le fuivoient à quelques pas de dif- 
ncè. Il arri va ainfi à T ophana, où j 1 s’em* 
rqua avec toute lafuite fur des barques 
1 e le Caïmacam lui avoit envoyées , & 
mtla principale dans laquelle il fe mit,- 
oit dorée & armée de douze Rameurs, 
fut faiué dans fon pallàge de toute l’ar-, 
lerie des Vaiflfeaux François qui étoieni 
ns le port en alfez grand nombre; &. 
tnt arrivé de l’aütre côté il y trouva fes 
tevaux de main très richement enharna- 
ez, avec des brides d’argent & deshouf- 
en broderie trainantes à terre. Lâcha- 
it ayant repris fon rang , JMonfieur de 
îateau-ncuf monta à Cheval , &traverfa 
îtConftantinoplejufques à la maifon du 
imacam , qui l’envoya recevoir au bas 
l’efcalier par fon Kiaïa. Deux autres, 
ficiers qui vinrent auffiavec le Kiaïa, le 
irentpar ddlousles bras & le conduis- 
it ainfi dans la Chambre d’Audjence, où. 
in lui donna une chaile à dosfur le Sopha. 
n moment après le Caïmacam entra, 8c, 
Ait fur le Sopha vis-à-vis de lui. La con- 
lation ne roula d’abord qu’en compli- 
:ns fur la nouvelle élévation du Ca'ima-: 
m- Tombant en fuite furies affaires du. 

H 7 tems» 
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ccMiniftrelui parla fort au long., des heu- 
reux progrès du Grand Vizir en Hongrie » 
& lui coma comment en moins de deux 

mûisv.Ü'avoit pris les V illesde Niila* VÎT? 4 * 

din,Semendria, & Belgrade meme, qu il 
avoir remportée d’affaut an bout, de huit 
jours f & dont on avoit paffé la garnifon au 
fil dafépéc , fans qu’il s’en fût fauvé que 
uois cens: hommes. Il lui dit encore les 
particularités de la défaite des 1 ranu.r* 
vains j- parlc’GomtcTckcli , lui afleurant 
qaelle- avoit été la plus entière que 1 oa 
eut vue depuis long tems, que de quatre 
mille hommes qu’ils étoient , il n’en étoit 
pasrefté deux cents en vie , & que le Gene* 
ral Heuiler., lui même y étoit refté prifon- 


mer. 


Là deflus l’Ambaffadeur lui dit , qu il 

Çembloit qu'il y eût de la fmpatie , entre Ut 
deux Empires; puifquedans letems que l Em- 
pereur fin ■ Maître ' remportait des VtBoiret 
fignolées fur leurs Ennemis communs au delà du 
fj&nt) il apprenait ■ les Triomphes a des Armer 
de fa Haute fe en Hongrie ; ëeiajoïita qua celas 
ne pouveitprevenir , que de f union intime qui 
avoit régné fans interruption entre les deux 
Empires' depuis tantd&tetns ■: LeCaimacam 
lui répondit , qu'il avoit au fi f as t cette remat* 
que avec plsàfir , 6 qu'iPen thon même un 
favorable augure. U lui témoigna en lutte 
une. ioye toute particulière des Vrctotre* 
que le Roi de France avoit remportées & 
dont Mr. dp Château-neuf lui avoit faitun 
ample reçu, en quoi il agit d’une manière, 
toute oppofée à celle dont le vieux Kupru-» 
.. -ji \ t ' gl> 



Digitized 


de Constat - fi ^ ople. m 
, le plus rude homme de Ion tems , reçût 
ijour lanouvclle delà prife-d’ArraSdont 
Comte de Cefi -étbît allé lui faire part 
ecempreffé ment* Je me foucie bien moi 
irepohdiril brutalement que le Pourceau 
mge le chien , ou que le chien mange le Four- 
mi HaliBachan’en fit pas de même & 
:n loin dfc-ceia , Mr. de Châtcatr-neirf 
t tout ftijet d’être fatîsfait defareponcé 
defës honnêteté!, far lesquelles il prit 
cation de le convier, à' contribuer de tout 
! pouvoir, â V affermi (fement & à la, continua- 
nd'urteünionfi importante au bien des deux 
atr. Car enfin , dit-il » 1er intérêts de nos 
npereurs font lès mêmes ; lis ne fçauroient 
i efunir [ans fajfoibl ir , & nous devons pofer 
nrrtt unemaxirhe fondamentale , que dans la 
mieux de f Empereur mon Maître , fa Hau- 
te trouvera la fienUe, ir quedant celle defa 
tute{fe',nfon Empereur rencomreraftgloire & 
fureté. Le Caïmacam repartit d’une ma- 
ire àfairecorinoître qu’il en étoit perfua- 
. Il parla même plufieuns fbisd’Allian- 
, & dit que ce iie ferait pas la première fois 
’ on aurait vu les Armées Ottomanes & Fran- 
ce; agir non feulement de concert , mais en- 
’e fous tes mêmes ordres à quoi l’Ambafla» 
ur éluda de repondre. 

Après cela on lui apporta le parfum , qui 
fut donné avec un encenfoir , au tour de 
tête& dansfts habits; tandis qu’un Turc 
tenoitfur la tête, uneefpece defervietrd 
t grande, qui empêchoitla füméede s’e- 
^orer. On lui apporta auffi le càfFé, &le 
bet , & eafüke les prefens accoutumez ,' 
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qui furent une pile de vingt - cinq veftes , 
qu’on pofa Rêvant le Caïmacam. La pre- 
mière fut pour l’AmbalIàdeur» & le relie 
pour/vingt & quatre autres qui furent ap- 
peliez nom par nom , par fon Maître d 'Hô- 
tel. 

. A mefure qu’on les appelloit , ils s’avan- 
çoient pour recevoir la vcfte des mains d’un 
Officier du Caïmacam qui , après l’avoir 
étendue en prelence de Moniteur l’Ambai- 
fadeur, la leur mettoit fur les épaules. Au 
refte ccsiVeftes font fi peu déchoie, que 
je ne conçois pas comment on à la hardief- 
fc de les prelèuter. La valeur 4? chacune 
ne pafiànt pas un écu & demi. C’eft une 
étofe de cotton, mêlée de quelquepeu de 
foye de diverfes couleurs , qui font un 
dclleinfortbifarre, à grands ramages i en? 
- fin elles font telles qu’un Palfrenicr nevou- 
firoit pas les porter. Celle de Mr. l’Ambai* 
fadeur n’eft guéres plus belle, à la refer- 
vc d’un peu d’or qui y cft mêlé. !Mais j’ap- 
prens que ces Veftes ne fe donnent que par 
une certaine ceremonie, qui efi introduite, 
en T urquie , & qui ne provient pourtant , 
que de l’amour extrême qu’on a pour les 
prefens. EfFeâivemcnt toutes les amitiez 
des T urcs ne commencent d’ordinaire que 
par là ; A un homme feroit tenu pour ridi- 
cule parmi eux , qui prétend roit fe faire un 
ami , & lui prouver fon affeétion par des 
protcflations & par des emprefièmens , s’il; 
p’y joignoit pas quelques prefens iclon fon 
pouvoir. C’eft ce que j’ai, reconnu depuis, 
dans toutes les connoiflànces que j’ai faites 

avec 
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■c desTurcs, & cette loieft fibienéta- 
c j que perlonne ne fonge à s’en difpen* • 

• * l »? L' -it’/ i s >. r * ; i: j 

Après que- les 'V elles eurent été diftri- 
ées , l’Ambaffadcur paffa dans une cham- 
: apart avec le Caïmacam , pour y traiter , 
s affaires fecrctcs. Pendant ce teais-là , 
us eûmes le loifir, de confidercrlesap- , 
rtcmens qu’on ouvrit tous; mais iliïff- 
d’en voir un feul, car il n’y a point de 
îcrence de l’un à l’autre. Ainfi je n’aurai. 
5 grand peine à vous en faire ladcfcrip. 
■il. Les rares peintures, les lits magnifia 
es, les grands miroirs, les tables d’ar- 
nt , les tapiflèrics ingenieufes , ni les 
îeublemens de prix , ne m’arêteront pas . 
moment , puis qu’on n’y voitpointde 
ateela. Figurez vous quatre murailles, 
platfond & un Sopha, & voilà toute 
richcffc & l’ornement 
es. 11 tft vrai que les platfond s font fort 
aux. llnoot tous peints avec de la cochc- 
ile , de l’or & de l’azur. Leur façon de 
(ligner , pour être unique , n’en elt pas 
oins agréable. C’dt une clpcce de Mo- 
fque- , dont les figures rentrent les unes 
11s les autres, & font les mêmes , de quel - 
c fens qu’on les prenne. Le milieu du 
atfond eft d’ordinaire encore plus riche 
e le relie, tant par la dorure que par la 
jlpture; mais il e(l impofllble de vous, 
re b : en comprendre ce que c’elt. Les 
araillcs font auili peintes de la même fa- 
n , ce qui leur tient lieu de tapifferies. 
>ur le Sopha, je né fçaurois mieux le re- 

/ pre- 
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prctenter, que comme une efttade hautede 
deux pieds ou environ qui prend d'un bouc 
de la chambre à l’autre; tout du long des 
fenêtres, en forte que l’on peut aiférnent 
voir dans la rue. Ce Sopha eft toûjours large 
de dix à onze pieds , & cft couvert d’un tapi 
de Tucquie ou de Pcrfc. Outre cela , il y a 
toutdu long de la- muraille,. des ftrapon- 
tins, ou matelats larges de quatre à cinq 
pieds , qui font couverts de drap ou de ve- 
lours , & fur ces matelats de gros couffins, 
remplisde crin ou de laine, prefque autant 
qu’ils en-i peuvent contenir. Ces couffins- 
font chez les Grands, ou richement brodez , 
ou d’un drap d’or de prix; C’eft là deflus 
que les -Turcs demeurent affis les jours de 
les nuits , à fumer du tabac. & boire du ca- 
'fd i • fane ***** ^nrlfSlSêRt qûê Celüiuô 
jouer quelquefois aux coquilles', au trid- 
tfacouà l’ôye.. Mais je- vous entretiendrai 
dé ceht plus particulièrement dans la fuite; 
Pendant ‘ que Mr. de Châtcatineuf étoit 
encore renfermé ; je defèendis Sc je fus me 
promener au jardin , qui n’a pas plus de cent 
pas de long & foixante de large. Les allées 
font Tablées , & bordées en quelques en- 
droits d’orangers, & en quelques autres; 
d'arbres fruitiers. Lesquarrez du Jardin ne 
font point deffignez comme nos parterres, 
mais feulement fcparez par divifions-, & 
remplis de fleur , dont lesTurcs font fort 
curieux* Au milieu, il y a un aflèz grand 
baffin d’eau, du centre duquel s’éleveune 
petite aiguille de marbre , dorée & figurée 

àla 


“j .*7 


St 

’Tl 


Digitized b/ Google 


DE C ONST ANTIN OPI E. II$* 
a T urqucfque,ôc de la bafe de cette aiguil- 
il fort une fontaine par quatre tuyaux, 
axdeux bouts du Jardin on en voit cnco- 
deux autres plus fingulieres que belles, 
t ftrufiture en eft prefque pareille à des 
érittesdebois , hors qu’elles ne font pas 
it à fait fi enfoncées, fit qu’il y a nue ef- 
ce de Chapiteau au deflus, fort doré & 
uté. Le dedans eft entaillé en forme de 
quilles renverfées , fur lequel l’eau cou- 
it , fait un grand nombre de petites cafca- 
s. Un grand Bafiîn,quicftaudeflbus, les 
;oit toutes , fit forme une nape d’eauqui fe 
aand dans une cuve percée en deux en- 
oifs. De là, l’eau eft conduite dans de 
tits canaux langes de quatre doigts taillez 
ns un grand pavé de marbre, qui eftau 
vant de çes fontaines de continué jufques 

biflin dù milieu'. Le pavé eft fait ex- 
ès, afin d’y pouvoir tailler ces petits ea- 
ux , qui faifant mille détours fit figures 
julieres &fort agréables , vont fe rendre 
fin dans le grand baflliï. Voilà tout ce 
c je peux vous dire du Jardin- A l’égard 
la maifon , c’eft un. grand corps delo- 
i, dont la façade ù’offre à la vue, qu’un 
ut & large efcalicr coupé par deux gale- 
:s,Xqui prenent d’un bout à l’autre delà 
tifon. Le tout de bois peint de rouge fie 
vert fort grofficrement. Au défions de 
fcalier il y a une grande porte quarrée, 
i donne entrée dans une cour, environ- 
; de galeries pareilles aux autres fit foute- 
ës par des piliers de bois. C’eft là de- - 
as quc-logent les valets du Caïmacam , 

qui 
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qui peuvent être cinquante ou foixànte en 
nombre. Ils font tous vêtus fans diftinôion 
d’un Cafetan ou Tunique blanche, qui les 
couvre prefque entièrement. Je vis enfin te_- 
l’Ecurie où il y avoit quarante bons che- 
vaux, & après cela je remontai en haut , 
ou nous bûmes, quantité de forbet en atten- 
dant que Moufieur de Châteauneuf fortîr. 
LeKiaïale vint conduire julquesaubasde 
l’efcalier, où il étoit venu le prendre, avec 
les mêmes Officiers qui le foutenoient par 
deflbus les bras., mais le Caïmacam ne (or- 
tit point de la chambre. J’avois oublié de 
vous dire que quand Moniteur de Château- 
neuf entra dans la chambre d’audiance , 
tous les Domeftiques du Caïmacam , . criè- 
rent par trois fois je ne fçai qu’elles benc- 
diètions , dont je ne fçaurois bien vous di- 
re le contenu. Ils en firent autant quand il 

{ >artit , & j’ai Içû par l’un des Interprètes de' 
’Ambafïàdeur que c’eft là le bonjour & l’a- 
dieu des T urcs, quand ils veulent faire beau- 
coup d’honneur à quelqu’un, je fuis Mon- 
iteur. Vôtre &c. 
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LETTRE V. 

• • * ' 

'Entrée triomphante du Grand Seigneur 
à Conffantinople, Ordre de cette en- 
trée, Pierreries magnifiques. Hifioire 
4e la mort d'un nommé Vannel, 

' 
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Mon féjouren cette Ville ayant étéplus 
long, que je ne me Fétois propolë , m’a four- 
ni l'occàfion de voir l’entrée triomphan- 
te de Sultan Soliman à Conftantinople , 
en rejouilfance 'des grands avantages qu’il 
a remportez cette année fur ies Chrétiens. 

IA 
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Le courage des Turcs en eft fi fort enflé 1 , 
qu’ils ne traitent plus les Impériaux que dp 
chiens morts, qu’il faurdétrtiirc entière- 
ment. Il y en a même d’aflez foux pour par- 
ler d’afîiegcr Vienne encore une fois ja 
Campagne prochaine. Quantité de butin 
qu’ou a raporté de Hongrie, & qu’on vend , 
comme pour xien à Contiantinople , ache- 
vé de lesénorgucfllir à un point qu’ils ne 
font plus fupportables , hors aux François- 
qu’ils appellent leurs amis & leurs Alliez. 
Quand" ils fe; rencontrent par fcazàfd avec 
quelque Franc qu’ils ne connoiflent pas» 
ils lui demandent de quelle Nation il eû, 

& s’il répond /i mojrartfefe , ils lui difcntlùr 
l’heure en lui donnant un petit coup fur l’é- 
paule fiamo frttelli. ■ f 

Mais pour révenir à l’entrée du Grand 
Seigneur, qui a été des plus magnifiques 
qu’on ait vues depuis long-tcms;voici com- 
ment elle étoit ordonnée. Premièrement 
marchoient deux cens Capigi ou Gardes 
de la Porte du Grand Seigneur, avec leur 
bonnet pointu & le cône fur le front, qui 
eft un grand tuyau de vermeil; qui leur 
vient julques fur le nez, ils étoient com- 
mandez par le Capigi Bachi. Après eux vc- 
noient les Sôlaques ou Gardes du Corps 
à pied qui font de vieux Soldats d’élite, 

& qui prétendent à l’emploi ; ils avoient 
tous la robe retroufféc, l’arc paflèau bras 
gauche & le carquois fur l’épaule. Leur bon- 
net eft de drap fait comme celui des Ca- 
pigi , mais fans cône : Il eû feulement 

diltinguépar des plumes en forme d’aigret- 
te. 
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te. Mille Janniflàires .marchaient en fuite 
1 tous vêtus de rouge, avec Je zercola en tê- 
te , qui cil une grande coiiure de feûtre* 
large d’un pied & qui retombe fur les épau* 
i les, .avec un cône au devant, pareil àcc* 
i lui des Capigi. Ils portoient tous une gran- 
de cane à la main , longue de huit pieds & 
. très grofle, terminée en haut par une pom- 
me d’y voire, le Jannillaire Aga marchoit 
devant eux. - 

Les Janniflàires étant paflez , cinq cens 
Chiaoux les fuivirent; ce fout des Gardes 
du Corps à Cheval , les derniers portoient 
, les £tcndans& les Drapeaux gagnez fur les 
1 Impériaux; ils étoientfort bien montezdc 
avoient un large bonnet ou turban de plus 
1 de deux pieds de circonférence. Le Chiaoux 
i Bachi les conduifoit. Après eux venoient 
les Matefaracas qui font des efpcces d’Of- 
lîciers reformez , lefquels ne vont point à 
la Guerre, leur turban étoit orné de quan- 
; titéde plumes de diverfes couleurs. Ccux- 
: ci étoientfuivisduKifler Aga accompagné 
de cent Eunuques blancs & noirs, pour la 
gardedes SuUannes, qui étoient dans huit 
caroflèsfort beaux , maïs qu’on ne pouvoir 
voir à çaufe d’une toile de foye qui cou- 
vroit les glaces des portières. 

, .Le malheureux Prince Mahomet qua- 
trième Sultan depofé , paroifloit encore 
dans cette Cérémonie avec les deux fils, 
1 dans , un carofiè grillé comme une prifon* 
& douze Chiaoux lui fervoient de Gardes, 
j Immédiatement après marchoient les 
Grands & les Officiers du Sultan au nom- 

. bre 
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bre de plus de deax cens tous richement 
couvertsde Veftesen broderie, & de Tur- 
bans enrichis de pierreries. Leurs Chevaux 
étoient auffi parez de brides d’argent & de 
fort belles houflès brodées, ou d’étofes 
d’or tramantes à terre. 

Les lept Vizirs du banc étoient les der- 
niers de tous ceux ci, à larcfervcduMouf- 
ti qui preccdoit le Grand Seigneur , mon- 
té fur un cheval un peu moins. fupctbe que 
les autres , .& fervi par quatre Officiers qui 
marchoient à pied auprès de .lui. Enfin le 
Grand Seigneur parut lui même précédé du 
Seliâar Aga , qui portoit devant lui fon 
Cimeterre nû, & porté fur un char de triom- 
phe ouvert de tous les côtez. Ce char étoit 
couvert par tout de lames de vermeil doré, 
& enrichi de pierreries fauiïès , qui nelaif- 
foient pasdejetter ungrand éclat. Il étoit 
tiré par huit Chevaux Tigres , dont les traits 
étoient couverts de velours rouge en bro- 
derie d’or , avec des boucles de vermeil. 
Le dedansdu char étoit auffi doublé d’un 
pareil velours, brodé de la même façon, 
& dans le fond il y avoit une maniéré de 
petit Sopha , avec un gros couffin d’une 
é.tofe fort riche fur lequel le Sultan étoit 
affis. Cet endroit étoit couvert d’une très 
riche Impériale comme celle d’un caroile, 
& allez élevée pour qu’on pût aifément voir 
le Grand Seigneur, quieltun homme âgé 
de cinquante ans ou environ, d’une mine 
allez fevere, .& d’une taille peu avantageu- 
fè. Il portoit un large Turban , fait com- 
me celui des Çniaoux , avec deux., aigres 
. , tes 
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tes de pierreries fort magnifiques. Le char 
étoit luivi & entouré de cent Agas à pied 
avec leurs Officiers & Commandatis , & 
toute cette pompe étoit terminée par trois 
cens Spahis qui marchoient les derniers. . 

Je n’ai jamais vu tant de pierreries en- 
Icmblcqu’ilyen avoit dans cette Calvaca- 
de, car fans parler de celles des Sultanes 
que l’on ne voyoit pas, ni de celles du Grand 
Seigneur qui étoient plus confiderabfcspar 
leur beauté que par leur, quantité, il n’y 
avoit pas un Aga dans toute la fuite qui 
n’en eût beaucoup & de fort belles. C’elï 
une des pallions des Turcs que les pierre- 
ries, & je ne ferois pas difficulté de dire 
que c’clt la plus forte dont ils foient poC- 
fedet, après celle de l’argent, des fem- 
mes, & dès chevaux. Aulïi des qu’ils ont pû 
acquérir ces trois chofes, ûl font d’abord 
depenfe en pierreries , ils en mettent à la 
poignéedu Sabre, àla Gangiare , auTur- 
ban, aux doits., ot jufques fur les brides 
de leurs chevaux. Onditque dansleTre- 
for du Grand Seigneur, il y en a plus d’un 
demi Minot, aies mefurer fans être mon- 
tées. Ce qu’il y a de certain, c’eft que Ton 
y conferve depuis fort long-tems un Ber- 
ceau qui fert à tous les petits Sultans & qui 
en eft fi richement couvert , que l’on ne 
fçauroit lui fixer de prix jufte. 

• C’ell une belle chofe que la pierrerie (ans 
doute. Elle rafièmble les plus vives cou- 
leurs dans toute;leur perfeûion, fon bril- 
lant éclat plaît également à tous les yeux 
& s’empare même avec une clpece d’au- 

Tom. II. F to- 
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torité de leur fofrage & de leur amour. 
D’ailleurs elle eft d’une matière fi fimple, 
& d’une confiftance fi folide qu’à n’cn ju- 
ger que furie raport des fens, elle eft in-' 
corruptible ; mais avec cela je ne fçai fi elle 
mérité en effet toute l’eûime que nous en 
faifons. Il en eft de la pierreric, comme 
des belles Statues , ou des belles Peintu- 
res. On vous dit celle ci vaut dix mille 
écus,*celle là cent mille, celle là mieux 
que tout le Palais enfemble , mais une guer- 
re furvient elle , a- t-on befoin d’argent , on 
n’en trouveroit pas un fou. On tait valoir 
ces chofes là tant que l’on veut tandis qu’el- ' 
les ne font point à vendre. Sur ce pied , la 
République de Vcnifc eft un des plus ri- 
ches Etats de l’Europe. Si fes joyaux <5t 
fes pièces rares lui étoient payées en argent 
comptant, ilyauroit aflèz dequoi recon- 
quérir non feulement Candie ; niais dequoi 
extirper le Grand Seigneur & tous les Mu- 
fulmans. \ 

Il faut avoiier que je fuis un étrange, 
faifeur de digrelfions , nous voila encore 
hors de nôtre fu jet: retournons y pourtant. 

Le foir de l’entrée du Grand Seigneur 
il y eut de grandes illuminations au Serai! 

& à toutes les Mofquées; le peuple témoi- 
gna une joye extraordinaire par des feux , 
des feftins& des cris redoublez , de vive nô- 
tre Empereur, le Reftaurateur de la Monar- 
chie , & le bian aimé du Prophète. 

Monfieur de Châtcauneuf , qui n’oublie 
rien pour donneraux Turfcs une haute idée 
cic la magnificence Françoifc, afaitcncet- 
. te 
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te occalion une fi grande depeniè , 
quelle n’ell peut être guéres moindre que 
la leur. Son Palais étoit orné par tout de 
_ feftons de mirthe,.enfi grande quantité 
qu’il en étoit prefquc couvert ; & le loir 
étant venu , il attira la curiofité de tout 
Conftantinople, par le nombre & par la 
beauté des fufées qu’il fit tirer. Les Vaif- 
feaux François ne £c diftinguerent pas 
moins, luivant l’ordre qu’il leur en avoir 
.donné» tant par leurs illuminations tout 
du long des mats & des cordages, qui de 
loin les failbient prendre pour des Vaif- 
. féaux de feu, que par les déchargés redou- 
blées de leur canon, qui faifoient retentir 
le port. Outre cela Monfieurdc Château- 
neuf fit un feftip magnifique à plufieurs Sei- 
gneurs Turcs, où le Prince de Moldavie 
fe trouva. Il y avoit deux tables de vingt 
couverts chacune , la première tenue par 
lui., & la féconde par le Sr. Pelleran fon 
Secrétaire. Elles furent fervies avec la der- 
nière magnificence tant au fouper, qu’au 
dîner. Deux fontaines de vin coulèrent 
aufll dans fa Cour tout autant de temsque 
la fête dura, & où tout ce qu’il y a de 
Renégats Grecs, &de Matelots,' vinrent 
boire à la fanté des deux glorieux Empe- 
reurs, Louis & Soliman , toûjours grands 
& toûjours victorieux , avec de grands 
cris de vivat, fuivantla coutume du pays » 
ce qui revient au hou^ay» des Anglois. 

Je. vous le répète encore, le Roi T. C. 
triomphe ici comme par tout ', & pour être 
bien traité des Turcs , il ne faut que ferc- 
‘ ' . F z V • cia-* 
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clamer de fa protedion. Il n’y a pas 'huit 
jours que je vis arriver de Hongrie cin- 
quante Deietteurs enfemble, qui n’avoient 
point d ; autre pafleport qu’un morceau de 
toile blanche au bout d’une demie pique. 
Ils ont ici une entière liberté , & peuvent 
s’en retourner chez, eux ou prendre tel par- 
ti qu’il leur plaît-. Il cil vrai que la plus 
part d’ entreux font François, mais c’clt 
le halàrd qui la voulu ainfi , & il n’y a point 
de Deferteur , de quelque nation qu’il foit , 
qui né jouiflè du même avantage pour- 
vu feulement qu’il s’avoue du Roi de 
France, & il s’en faut bien que tous ceux qui 
- viennent en Turquie fous cet aveu, foient 
aulli bons rendus qu’ils le veulent faire 
croire. Les T urcs y ont été atrapez tant de 
fois qu’ils devroient bien ce me femble 
être aguerris là defius ; cependant ils s’y 
laifiènt prendr^tous les jours, je pourois 
vous en conter vingt hiftoircs, mais je me 
contenterai d’une feule , qui vous fera con- 
noître que l’Empereur ne manque pas de 
bons Elpions quand il en veut avoir. 

. ‘Sur la fin de l’année precedente, &peu 
après iamortdc TAmbaffadeur Girardin , 
- il vint fc rendre dans l’armée du grand Vi- 
fir en Hongrie'Un nommé Vanel, fbidi- 
fant Gentilhomme François , qui ayant été 
pris prifonnier furie Rhin, s’étoit trouvé 
Oblige dé fervir Volontaire dans l’armée de 
l’Emperenr, laquelle il avoit quitée à ht 
première occafion qu’il en avoit trouvée. 
. Cet homme fe caraéierifant lui même fans 
*' ©rdrc, -fc rendit Miniftre de France juf- 

ques 
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qyies à la venue de f Ambaffadeur que le 
Ko» av oit nommé. Le Grand Vifîr voyant 
un homme, dont la feule mine impoloit 
en là faveur & qui de plus faifoit grand 
figure, n’en conçut ancun foupçon, &le 
reconnut de bonne foi en cette qualité 5 de 
façon que pendant tout l’hiver , il mania 
les affaires du Roi , avec autant d 'autori- 
té que s’il avoir eu quelque pouvoir pour 
cela, llcft vrai qu’en apparence, ilnes’cn 
fervoic que pour l’honneur & l’intérêt de 
la Nation, dont il paroiffoit fort jaloux j 
mais dans le fond il faifoit les affaires de 
l’Empereur & donuoit avis à Vienne de ^ 
tout ce qui fe paffoit. 

Cependant non feulement le Grand Vi- 
fir , mais auffi le Grand Seigneur l’aimôient' 
beaucoup, & il en avoit reçu des prefens 
conlîderablcs. 11 s’étoit fi bien établi, que 
tout ce qu'il y a de François en ce fais, 
ne faifoïent point difficulté de s’adreffer 
à lui dans leurs affaires , comme ils auroieut 
pû faire à l’Ambaffadeur, & qu’il fe crût 
fur un aflczbon pied, pour pouvoir atten- 
dre Monlïcur de Chateauneuf, qui s’a- 
vançoit vers Sophie, pour éclairer le Vifîr 
de plus près, & faire obfiacleàfes defiems 
pour la paix. Vancl fut meme le reçevoir à 
une journée de là, & lui dit, que la for- 
tune l’ayant fait rencontrer dans l’armée 
Ottomane, pendant la vacance de l’Am- 
bafïade, il avoit cru que (a qualité de Gen- 
tilhomme François, l’engageoit à rendre 
à la Nation tous les fervices, dont il étoit 
capable , comme il avoit fait pendant quel- 
F 3 ques 



us Voyage 

quesmois, & qu’il éWitprêtdeluienren* 
dre un compte exaét , toutes les fois qu’il 
lui plairoit de l’entendre. 11 l’accompa- 
gna en fuite chez le Vifir, qui lui en dit 
mille biens , de forte que Monlicur de Châ- 
teau neuf ne douta point, ou du moins fit 
„mine de ne point douter , que ce ne fût 
uu fort zélé ferviteur du Roi. Il y a pour- 
iant apparence qu’il ne s’y fioit pas tant, 
qu’il ne fe doutât de bien des chofes, & 
qu’il n’eut écrit en quelques endroits pour 
s’en éclaircir; car un jour qu’il avoir reçû 
des lettres, Vanelles lifàntenmêmetems 
que lui par deffus fon épaule, vit qu’on 
donnoit contrelui des foupçons fi confor- 
mes à la vérité, qu’il en fut allarmé au 
point de vouloir s’enfuir. Ce fut le foir 
que ce que je viens de vous dire arriva , 

& le lendemain dès le point du jour, il fe 
leva pour fe promener avec un de fes amis 
nommé d’Etanchot Capitaine François 
dans les Troupes du Comte Tekeli , avec 
lequel il étoit fort intime. II lui dit d’un 
vifage fort trille qu’il le prioitde partir fur 
l’heure avec lui , & de le conduire dans 
l’armée du Comte Tekeli, où il avoit in- \ 
difpenfablement à faire. D’Etanchot lui 
dit qu’il y confentoit dç tout fon cœur, 

& qu’il ne lui demandoit que le tems de 
recevoir les ordres de Monficur l’Ambaf- 
fadeur. Vanel , qui n’aprehendoit rien tant 
que cela, le conjura inflamment de par- 
tir avec lui dans le moment, fans en par- 
lera perfonne; & pour l’engager plus for- 
tement , lui offrit mille piftolcs qu’il avoit , 
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ou dans fies poches ou dans fa tente, lui 
en prometant encore autant quand ils fe- 
roientlà. Des offres fi avantageufes furpri- 
rent d’Efianchot, & lui firent connoïtrc 
que Vanel defiroit de lui quelque chofedc 
plus important qu’il n’avoit penfé. Il les 
refufa conftamment, & infifia toûjours à de- 
mander permiffion à Monfieur de Château- 
neuf , avant que d’entreprendre ce voyage. 
Alors Vanel le voyant entièrement décou- 
vert , & hors d’efpcrancc de fie tirer jamais 
du méchant pas où il droit; craignant d’ail- 
leurs que par la force des tourmens , on 
ne lui fit découvrir les fecrets de ceux qui 
îavoient envoyé, il relolut défie tuer lui 
même. Dans ce delTein funefte il s’arrêta 
tout d’un coup fans rien dire, & tirant de 
fa poche un piftolct chargé de trois baies, 
il fie le tira dans la tête. D’Eftanchotà' 
ce bruit imprévu fie retqytf na, & le voyant 
étendu & baigné dans fôn fang , couruf 
chez l’Ambaliadeur lui raporter ce qui étoit 
arrivé. L’Ambafiàdcur eut de la peine à 
le croire, & le foupçonnantlui même d’a- 
voir tué Vanel , le fit arrêter. Cependant il 
fut avec plufîcurs de fies gens au lieu où 
étoit ce pauvre malheureux qu’il trouva en- 
core en vie, mais fans force. La premiè- 
re chofie qu’il lui demanda fut comment 
il lui en alloit, à quoi Vanel répondit ep- 
timé , car il avoient accoûtumé de parler 
latin cnfemblc. L’Ambaflàdeur lui deman- 
da en fuite, qui l’avoit mis en cet état, 
c'ejl moi même répondit Vanel ; d’où vient 
cela, reprit Monfieur de Chateauncuf, 
F 4 fxtee 
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farce , repondit Vanel , que fi toit las de vU 
vre. Il l’interrogea enfuite far fon Pais , lur 
fànaiffance, & far le deifein qui l’avoit 
amené ici, fans pouvoir en tirer, que des 
.reponccs pareilles à celles que je viens de 
vous dire. Ce qu’il y a de plus étonnant , 
c’cfi: qu’on ne put depuis en aprendre au- 
.tre chofe, quelques tortures qu’on lui fît 
foufrir. Il difoit. même à Monfieur de Châ- 
teau-neuf, dans le tems qu’on le tourmen- 
toit le plus cruellement, c'efl en vain que 
A'.on me martirïje ainfi , vous rien J'çaure^ pat 
davantage four cela. Enfin cet homme fit 
voir dans cette occafion,une confiance & 
une fermeté qui n’a guéres d’exemple , & 
que j’acomparerois à celle d’un Socrate, 
& d’un Minutius Sçœvola, lï je pouvois 
me refoudre à louer des gens qui font an 
métier fi extraordinaire. Il mourut ainfî. 
de fa bleffure , & ne laifià après lui. aucun* 
papier de confequence, tant il avoir pour- 
vu au fecret; On lui a trouvé, outre dix on 
douze bons chevaux , plus de vingt cinq 
mille livres en or. 

Je finis en vous donnant avis, que je 
partirai s’il plaît au Seigneur au premier 
bon vent pour Alexandrie en Egypte. Je 
fuis Monfieur , &c. 

Qe Conjlautmoplc le. ... Novemb. 1690, 


GONr 


Digitized by Google 



s * 

de Constantinople. 129 



CONSTANTINOPLE 


TROIS FOIS ASSIEGEE. 


Difcours Hiftorique. 


E ne prétends pas vous don- 
ner ici uu abrégé de l’hiftoi- 
re entière de Conftantinoplci 
vouslepourczaifément trou- 
ver ailleurs. Je veux feule- 
ment vous entretenir des 
trois Sièges fameux que cette V il le fut obli- 
gée de fouffrir fous Alexis Commcnc, Ale- 
xis Ducas, & Conftantin Paleologue , & 
vous donner dans un difcours de peu d’é- 
tendue ce. que j’en ai pû recueillir déplus 
digue de remarque , foit dans la lecturcdes 
Auteurs foit dans la converfation des 
Grecs du Levant. Alexis Commene, troi- 


sième Empereur de ce nom , n’étoît pas 
de rillQlîrc Maifon des Commenes , quoi- 
qu’il en portât le nom. Le fien étoit 
Alexis l’Ange , & il ne prit l’autre que pour 
fç rendre plus confiderabîe aux Grecs qui 
avoient autant de refpcâ & de vénération 


pour cette famille , que de mépris & d’aver- 
üon pour celle des l’Ange. Son change 
ment de nom ne changea pourtant pas le 
fentiment des peuples à fon égard , car il 
F y .fut 
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fut haï autant qu’un Tiran le peut-être. Il 
eft vrai que, là conduite & les mauvaifes 
qualitcz ne lailfoient pas la liberté de lui 
vouloir du bien , quel que penchant qu’on y 
eût eu d’ailleurs. S’il eût été homme de 
bien , il n’auroit jamais été Empereur, puif- 
qu’i! ne le devint que par un crime qui le 
rendit odieux dès le premier jour de fon 
regne. Il conjura contre fon frere Ifaac qui 
l’aimoit avec tendreflè. Il lui fit crever les 
yeux pour le rendccincapable deregner , & 
il s’empara de fa couronne au préjudice du 
jeune Alexis fils d’Ifaac qui naturellement 
en ctoitj’heriticr légitimé. Cependant com- 
me j quelque mcchans que foient les hom- 
mes j. ils ne le font d’ordinaire qu’à de- 
mi , ou qu’ils ne font pas prudens dans 
leur méchanceté , l’Ufurpateur fut allez 
malhabile pour laider la vie & la liberté à 
ceux qu’il venoit dechaflër duThrônedt 
qu’il devoir par conféquent regarder com- 
me les ennemis irréconciliables. Lejeune 
Alexis ayant eu le bonheur de fè fauverfur 
un vaifleau Vénitien , pafià en France & en 
Italie , où il expofa fon infortune d’une ma- 
niéré fi efficace que le Pape & la plûpart 
des Princes lui donnèrent des lettres de re- 
commandation pour les Chefs de la Croifa- 
de, & particulièrement pour Henri Dan- 
doleDoge deVenife quiétoitun desprin- 
cipaux. Dandole & les Vénitiens, ravis 
de trouver un pretexte plaufible de fe ven- 
ger des Grecs qu’ils haïfToient fecretemcnt 
pour plufieurs railbns , & de l’Empereur 
en particulier duquel ils n’avoient pas lien 
d’etre contens , reçurent Alexis avec 

beau- 
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beaucoup de joye,traiterentavec lui & pro- 
mirent de faire employer toutes les forces 
de la Sainte Ligue pour lercmettre fur le 
•Thrône de fon perc. Alexis de fon côté 
dans cette efperance promet aux Vénitiens 
fout cequ’i ls voulurent, & s’engageaenvers , 
eux à mille chofcs impofiibles, tant il eft 
▼rai que dans les grandes extremitez on 
promet tout pour avoir tout. Il y avoit 
alors trois ans que l’on étoit occupe à Ve- 
. nife pour mettre l’armement en état, & il 

• étoit furie pointde partir. x 

' Lorfquc la Flote mit lia voilé, elle 
étoit compolée de centjdix frégates légères 
propres à porter la Cavalerie, de foi xante 
grands Vaillèaux longs, & de plus de fçp- 
tante ronds entre lefquels il y en avoit un 
fi grand , que l’on ne crut point lui pouvoir 
donner un nom plus convenable que celui 
du Mondé.*" .. 

L’Ufurpateur qui étoit iConftantinoplc 
plongé dans les voluptez & dans la mollef- 
*fe, rat bién-tôt averti que cet armement * 

• lemenaçoit. Mais au lieu de prendre des 
1 mefures pour s’en garentir , il n’en fit que 
J rire dans fes repas au milieu de fesFavo- 
* ris , & fe moqua de ceux qui en paroiflorent 
» étonnez. Cependant il le fut terriblement 

lui même, quand ille vit arriver à Sçutari 
■ quelques mois après , & plus encore quand 
' au bout de quelques jours lesCroifez eu- 
•rent rompu la chaîne qui fermoir le Port, 

; & fttrent venus mettre la proüe de leurs 
VaiflTeaux & de leurs Galeres au pied des mu- 
- railles delà Ville. ‘ • 

F tf Le 
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Le dixfeptiême de Juillet, les Croifefe- 
donnèrent unaflaut general. Ilsgagnerent 
la première muraille après quelques heures 
de combat, mirent le feu aux maii'ons qui- 
s’y trouvèrent. Pendant ce tems-là Conv 
meness’écoittenu dans fon Palais fans ofer 
en partif, attendant, avec beaucoup de 
crainte qu’elle feroitl’iflue de cette, fâcheu- 
x fe afiàire : mais voyant le peuple extréme- 
ment animé à caufe de l’incendie que les- 
Croifezvenoientde faire, il crût qu’il de- 
voir tenter quelque genereux effort.. Il .fit- 
donçjfiembler tout ce qu’il y avoit dans la ■ 
Ville de Noblefie & de meilleure Cavale- 
rie , dont il forma un corps fi lèfte & fi beau >, 
que les ennemis en furent étonnez. Nice- 
tas dit qu’il eut peut-être fauve la Ville , s’il ; 
avoit voulu s’en fervir comraeilauroit pu, , 
mais, dit-il, ledefirdefefauvcrluimême 
l’empêcha de prendre cette noble refolu- 
tion : de forteque, quand il vit les ennemis, 
venir à lui en intention de l’ataquer, il qui- 
ta la partie. Il ne laiüa pas pourtant déran- 
ger fes troupes en Bataille, & de donner 
l’ordre pour le combat , mais au bout du 
compte, il fitcomme le Roi Roboam, il prit 
courage & s’enfuit : heureufement pour 
lui , il y avoit en rade un Vaifleau prêt à 
v partir. Il fe mit dedansavec dix mille livres 
d’or & ayant fait mettre à la voile avant 
qu’on eût eule temsde fonger à lui , il fe fau- • 
vaàDebelte, & delà à Andrinople. Ce- 
pandandeshabitans qu’il avoir fi lâchement 
abandonnez, l’abandonnèrent auffi, & de • 
p^ut qu’on ne les aeeufât de ne s’être foq- 
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mis que par force, ils furent au Palais du 
vieux Ifaac l’Ange , trere de l’Ufurpateur, . 
&. tout aveugle qu’il; étoit, ils le portè- 
rent fur le Thrône & le proclamèrent une 
fécondé fois Empereur. Ifaac ouvrit les 
Portes agx. croifez comme à les amis , 8c 
reçûtfon fils Alexis qui dès lors partagea la 
Souveraine Puiflanceavec. lui. Il tâeha en- 
fuite de s’aquiter envers eux, des exorbitan- 
tes promelfes que fon fils leur avoir fai tes, 
mais il n’y avoir point d’argent dans le 
Threfor,& tout celui de Conftantinople n’y 
auroit pas fuffi. De maniéré que pour en 
payer au moins une partie il falutavoir re- 
cours aux images des Saints & des Saintes 
que l’on fondit & que l'on reduifit eu mon- 
naye. Cette a&ion irrita , & affligea ex- 
traordinairement les Grecs, qui de tous tems 
' ont été fort attachez au culte des Imagesi, 
& qui par confisquent ne le confideroieat 
point autrementque comme une impiété, un 
facrilege^. & un outrage horrible contre 
la Religion. Nicetas n’attribùe les mat- 
heurs dont les Grecs furent accablez enfuite, . 

? u’à la lâcheté qu’ils eurent de le fouffrir. . 

lourmoiquin’envifage pas lcschofes dans 
un même fens , je n’en cherche point la cau- 
fe ailleurs que dans le mécontentement des 
Croifez qui n’avoient pas été recompéafez 
à leur gré , dans celui des Habitans de Conf- 
tantinople & dans la haine mutuelle des 
deux Nations Orientale & Occidentale , 
à, quoi nous pouvons ajouter le Schifme 
des deux Eglifes Greque & Latine , comme 
cela paroît dans tous les Auteurs qui en ont 

F. 7 écrit. 
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écrit. Quoiquil en foit les François & les 
' V enitiens firent de nouveaux incendies , S£ 
pillèrent jufques aux Eglifes au milieu mê- 
me de la paix, & après avoir exercé plufieurs 
Violences dans la Ville pendant une an- 
née louslesRegnes cours & mauvais d’Ifaac 
' Alexisl’Ange, de Nicolas Canuabe, d’A- 
lexis Ducasdit Murtzufle , & de Lafcarîs , 
il s s’emparèrent enfin de la'Ville le douziè- 
me Avril del’année 1204. & y commirent 
tous lesexcés que le Soldat à de coutume de 
commettre dans les Places prifes d’afïaut , 
quand on ne reprime point fon infolence. 
C’eft-à-direenun nsot , qu’ils tuèrent , pil- 
lèrent , brûlèrent , violèrent , & même pro-' 
phanerent les Eglifes 1 , jufques là qu’une 
femme de mauvaife vie monta dans la Chai- 
re du Prédicateur en l’Eglifede St. Sophie , 
& y chanta des chanfons impudiques. -Ils’ 
prirent auffi les Vafes facrez,& non conrens' 
de s’en fervir à des ufages illicites , ils les 
joüerent entreux pour fça voir qui lesauroir. 
Les Chefs en firent de même dans la fuite 
quand il fut queftion de partager entreux 
les Provinces de l’Empire. Pour la Couron- 
ne, elle fut deferée à Baudouin" Comte de 
Flandres par l’adreffe & la cabale de Hen- 
ri Dandole qui étoit fon ami pattifculier. Je 
1 ne m’étendrai pas fur les circonftànces de 
cesfieges, parce que je fuis bien aifed’abre- 
ger; maisje 11e dois pas en oublier une qui 
eft efienrielle au fécond, puis quelle con- 
. cerne la prife delà Ville. Vous y trouverez 
lin exemple remarquable'des évenemens in- 
croyables qu’une extrême valeur oppofée à 
• * % 
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unc extrême lâcheté peut caulcr. En effet 
pnpeuc dire dans unfens, que cette Capi- 
tale qui étoit la terreur comme Tadmiratipn 
du monde, fut prife par trois hommes feu- 
lement. Voici comment Nicetas rapporte 
la (a) choie. Parce die il que la Rgtne des 
Villes devuit fubir leqoug de lajervitude , (!j 
que Dieu nous voulait retenir avec le frein & 
te mors > nous , dis , je , qui étions é chape % 
de nôtre devoir } deux Soldats qui étaient fur 
une échelle vis-à-vis du Per ion , s' abandonnè- 
rent à la fortune & fe bafarderent de fauter 
dans une Tour y d'où ayant chaffe la garnifon 
ils levèrent la main en figne de joye & de con- 
fiance pour animer leurs Compagnons. A l'heu- 
re meme un Cavalier nommé Pierre qui a voit 
une taille de Géant dont le cafque paroijfôit 
au (fi grand qu'uneTour tâ quifembloitcapa. 
ble de mettre J eul enfuite toute une armée î en- 
tra par la Porte qui étoit au mime endroit , 
Tout ce q u'il y avait de perfonnes de qualité au- 
tour de l'Empereur y èr à leur exemple toute l'ar- 
mée y ne peurent fuporter la prefence , ni les re- 
gards de ce feul Cavalier eurent recours à une 

fuite bonteufe comme à l'unique a file di leur lâ- 
cheté. Etant donc fortis Par la porte doréequi 
eft du coté de Terre , ils fe retirèrent chacun 
où ils purent plut à Dieu qu'ils Je furent pre» 

cite\ au fond de l'Enfer . 

Les ennemis ne trouvant plus de rejijlance , 
entrèrent alors dans la Vt lie , firent tout paffer 
au fil de l'épée fans dijlinttion d'âge ni de Sexe , 
ne gardant plus de rang èr courant de tous co- 
te^ en de for dre , ils remplirent tout de terreur 
($ de dejefpoir. 


(4) Hift. d’Alex. Duc» Murt chap. s. 


lies 
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LesCroifcz s’écant-ainfi emparez deConf- - 
tantinople, èv Baudouin ayant été décla- 
ré Empereur, elle demeura au pouvoir des 
François l’efpace de cinquante huit ans , • 
fous cinq Empereurs qui furent Baudoüin 
premier ,- Henri , Pierre, Robert & Bau- 
douin fécond. Au bout de ce tems* là , . 
Michel Paleologue Empereur Grec eut le ' 
bonheur de rentrer l’an 12 6l. dans fa Ca- 
pitale, & fes Succeffeurs la gardèrent juf- 
ques à l’année 145 3. que Mahomet fécond • 
Sultan des Turcs la reprit fur Conftantin ' 
Paleologue quinzième du nom. Ç’efl ce : 
fameux Siégé que que je me fuis particuliè- 
rement propofé de décrire ici , avec la plus 
grande exaditudej 8 c la plus grande briè- 
veté, qu’il me fera poffible d’y apporter. 

Dès que Mahomet fut parvenu à l’Em r v 
pire des Turcs par la mort de fon pere Atm- 
rat,. fon humeur guerriere & entreprenante 
lui infpira fi fortement ledeflein d’étendre 
fa Domination , qu’il ne fongeoit unique- 
ment qu’aux moyens d’en venir a bout. Il ■ 
s’en confeilloit tous les jours avec Hali Sa- 
cha fon grand Vifir,& avec les autres Grands- 
de fa Coür,& celui qui paroiflbit le plus por- 
té à la guerre & qui flatoit le plus fon am- 
bition*, étoit toûjoursle mieux venu. Le re- 
fultatde toutesces conférences , furqü’il fa- 
loit commencer fes Conquêtes par celle de 
la Ville de Gonftantinople, dont la réduc- 
tion donneroit une grande réputation à fes 
armes & feroit infailliblement fuivie de 
celle de tout cequirefioitauxGrecsen Eu- 
rope; carilsavoientété entièrement chaf- 

fez 
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liez de T A fie dès le tems de Mahomet pre- 
mier Ayeuldecelui-ici. 

Cetce refolurion prife, le Sultan fît conf- 
ttuire furl’Hellefpont* le Château dont je 
vous ai ci-devant fait la.defcription , & ôta* 
parce moyen aux Grecs toute la communi- 
cation qu’ils pouvoient avoir avec la Me? 
diteranée,Conftantin j qui n’ignoroit pas que 
laiConftrudlion de ce Fort n’avoit pour but 
que fa perte . x en fut alarme' au dernier points 
& fit tout ce qu’il put par voye de remon- 
trances & par prières pour en empêcher la 
continuation. Il envoya des Ambafladeurs 
à Mahomet, & lui fît offrir de fefoumettre 
à toutes les conditions qu ’il voudroit d’ail- 
Jeurs exiger de lui, jufques à fcrendrefon 
Tributaire, pour vu feulement qu’il fît ceffer 
lacouftru&ion deceFort & qu’il fe defiflâc 
pour toujours d’une entreprife fi contraire 
aux Traitez qui étoient entreux. Mais il 
avoir affaire à un Prince inflexible &don.t 
l’ambition n’avoit point de bornes. Ce 
n’etoit pas un Tribut qu’il lui faloit , c’étoïc 
1? Empire^ Auffi renvoya t>il les Ambaffar 
.deurs fort rudement^ & avec des menaces 
terribles. Mon Pere , .dit-il , avoit juré de fuir 
re conftrutre un* Fort en Occident vis- à'pisde 
celui qui ejl en Orient y il n'a pu le faire & 
ntoi je prétends avec P aide de Dieu d'en venir 
à bout • Quel droit ave% vous de m'en empêcher ? 
'Nem'ejl il pas permit de faire fur mer Terrer 
ce qu'il me plaira ?„ Aile dites à votre Maître 
que le Grand Seigneur d'aujuurd' huinereffem- 

ble 

(a) Dncas, hifl des Emjv Jeari Manuec. &Confb . 
chap. $3. 
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ble pas a ceux du pafé, qu'il exécutera fan f 
peine ce que les autres n'ont pu , Cf quil veut 
ce que les autres ri ont pas voulu > étquequi- 
» conque reviendra en Ambafade pour le même 
fujet , fera écorché tout vif 

Cependant ceux, qui travailloîent à la 
conftru&ion du Fort, ayant eu quelque dé- 
mêlé avec les Grecs dont ils ravagoeint les 
Terres, en vinrent aux mains* de forte qu’il y 
eut quelques Turcs de tuez fur la place. 

" Mahomet fayantjçù, prit le parti des Fou- 
rageurs & envoya des foldats qui firent main 
baffe fur les Grecsji & qui en tüerent plu- 
sieurs. ' " ' 

Conftantin connut bien dès lors qu’il ne 
devoit plus rien efperer de la modération de 
Mahomet, dont le deflein éroic fans doute 
de le chaffer de l’Empire, & qu’une defen- 
ce fans ménagement &, pour ainfi dire, de- 
fefperée étoit l’unique parti qui lui reftoità 
prendre. Il s’y refolut donc , & afin que 
l’on ne put lui reprocher d’avoir négligé 
quelque utile expédient, il envoya (uplier 
tous les Princes Chrétiens de le fecourir 
dans fon extrémité. U s’adrefià particuliè- 
rement au Pape, & lui fit déclarer par fes 
Ambafiadeurs qu’il étoit prêt avec les prin- 
cipaux Ecclefiaftiques de fon Empire, de 
fe foumèttre à l’union des deux Egltfes qui 
avoit été conclue & lignée au Concile de 
Lion , quelque tems auparavant. Le pape , 
à qui cette démarché donnoit un triomphe 
entier, reçût en apparence les Ambaffa- 
deurs Grecs le plus favorablement du mona- 
de. Il leur accorda d’une maniéré agréable 

tout 
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tout ce qu’ils demandèrent , & fit partir 
incefiamment le Cardinal Ifidore Archevê- 
que de Ruffie pour Conftantinople. 

- L’arrivée du Cardinal , remplit la Cour 
de l’Empereur de joye , parceque dans la 
cruelle extrémité oùl’on étoit réduit on s’a- 
tachoit à tout , & que l’on s’imaginoit qu’il 
feroit bien- tôt fuivi d’un puiflant fecours, 
deforte qu’on le regardoit comme le Libé- 
rateur & le Sauveur de l’Empire. Dam cet- 
te pcnj'ée , on lui fit tous les honneurs imagi- 
nables & l’on confentit fans balancer à la 
propofition qu’il fit de ratifier le Decret de 
l’union Sc de le mettre en execution, ce 
qui fut fait dès le dimanche fuivant de fon 
arrivée dans la grande Eglile, oùl’oncele- - 
bra une MefiTe commune aux Grecs & aux 
Latins avec beaucoup de Pompe & dece- 
retponie , & dans laquelle l’Empereur & 
plufieurs des principaux Officiers commu- 
ni erent avec les Latins. On y fit auffi men- 
tion du Pape Nicolas qui regnoit alors & du 
Patriarche Grégoire. 

Avoir la maniéré dont toutes ces chofes 
fe pafîoient , il n’y auroit eu perfonne qui 
n’eut crû qu’elles le faifoient aveclameil* 
leure foi du monde ; cependant il n’y avoit 
pas la moindre (ïncerité ni d’un côté ni de 
l’aurre, & l’on peut dire que dtfns cette oc- 
cafion, les Latins & les Grecs fe joüoient 
également de la Religion pour parvenir à 
leur but. Celui des premiers étoit d’etendre 
la Domination du Pape fiir cette partie de 
l’Eglife Chrétienne qui s’en étoit toujours 
conftamment def.niuë , 6c celui des autres 

étoit 
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étoit d’obtenir- le recours dont ils avoiént 
befoin. Ceux qui avoient confenti à l’u- 
nion, difoient à ceux qui n’y confentoieot 
point & qui leur reprochoient leur lâcheté : 
Attende % que Dieu ait détruit ce grand Dragon 
qui veut engloutir nôtre Ville , . £r alors- vaut 
connaître^ Ji mus nous fommes unis avec des 
imites ... Le Cardinal qui étoit Grec de. 
Nation pénétrait aifément l’intention de 
Tes Compatriotes & en rioir fous cape , ra- 
vi de ce que leur mauvaife foi fournifioit au 
Pape un . pretexte plauiïble pour exeufer* 
la fienne. 

Pour le! Peuple, qui n’entroit pas dans 
toutes ces fubtilitez là , ne pouvoir voir 
fans une extrême douleur une union qu’il 
croyoit entièrement contraire aux princi pes 
defa religion, &s’en plaignoir hautement' 
dans les rües. Les Religieuses , dont le nom- 
bre& le corps étoit fortconfiderableence 
tems là, étoient du même fentiment, & 
plufîeurs Ecclefîaftiquess’ctant rangez dans 
leur parti , formèrent un Schifme dans la 
Ville qui ne contribua pas peu à fa perte par 
la mauvaife intelligence qui y regnoit. 

Il y a voi t alors à Conftantinoplç.un Moi- 
ne fort fçavatu & fort eftimé par les Grecs , 
nommé George Scholaire autrement Gen- 
nadius , les Schématiques coururent un 
jour en foule au Monaftere de Pantoeratos 
où il demeurait & s’adreflant à lui , ils lui' 

, demandèrent, ce qu’ils devoient'faire. Gen- 
nadius étoit pour lors enfermé dans faCel- 

. • ■ Iule 

* J î , ( 22 .K 

(a) Ducas Hîft. des Empereurs, Jean , Manuel. 
Canlhnt. chap. 36. 
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laie de laquelleü ne voulut point fortir,mais 
il prit une plume & écrivit fur un papier ce 
qu’il en penfoki aprèsquoi il l’attacha fur 
la porte de fa Cellule & lé renferma dedans. 
Voici ce que cet éent conte noit Mijérahles 
Rpmains , pourquoivous éloigne % vous de la vé- 
rité , & pourquoi mettes^ vous vôtre confiance 
en des Italiens au lieu de lamettreenDieu ? en 
perdant la Foi vous perdre % vôtre Ville. Aye\ 
pitié de moi Seigneur , je jure envotrepvefence 
que je fuis innocent de ce crime. Mijcrab les Ci- 
toyens confidere % ce que vous faites. Dans le 
même terns que vous renonce % à la Religion de 
vos pères , & que vous embraffe % F impiété , 
vous fubiffe^ le joug de lafervitude. 

Pendant que toutes ceschofes fe paflbient 
à Conftaminople , Mahomet fai foit avec 
toute la diligence polïible les préparatifs 
neceflair'es pour en former le Siégé. Il ne 
fbngeoit, ditDuças, à autre chofe jour & 
nuiedansfon lit, dans fon cabinet, enfe 
repofant, en marchant, eruparticulier , & 
en public, qu’aux moyens de prendre Con- 
ftantinople. Une rîuit entre les autres qu’il 
étoit extrêmement occupé dece defiein, il 
envoya quérir fon grand Vifir Hali Bacha 
par fes Eunuques. CeMiniftre, qui étoit dé- 
jà couché, fe crut perdu voyant qu’on le man- 
doitàune heure fi extraordinaire, & dans 
cette penféeilembraflfafafemme& fes en- 
fanspour ladernier fois. 11 fe leva en fuite 
avec précipitation , & prenant une grande 
coupe pleine de pièces d’or , il fut fe jetter 
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aux pieds de Mahomet , & les luiprefenta 
en tremblant, mais le Sultan lerafleuraen 
/ lui difant qu’il n’avoit pas befoin de ees 
biens là , que bien loin d’avoir la penfée de 
les lui ôter, il vouloit lui en donner de plus 
grands, & que tout ce qu’il demandoit de 
lui , c’étoit de lui aider à prendre Conftanti- 
nople. LeVifirbien content d’en être qui- 
te à fi bon marché, lui promit tout ce qu’il 
voulut, & le rendit fon Maître tout à fait 
favorable par ce moyen. Auffi quiconque 
vouloit fe mettre bien dans fon efprit n’avoit 
qu’à lui venir donner quelque ouverture 
pour avancer ou faciliter ion dcfîein. x 
Un Fondeur Hongroisde Nation &.rrès 
habile homme dans fon métier quifçavoic 
cela , deferta de Conftantinople , où il 
étoit aux gages de l’Empereur , & fût of- 
frir fes fervices à Mahomet qui lé*reçûtle 
plus favorablement du monde & le recom- 
penfa dans la fuite magnifiquement. Ma- 
homet lui demanda d’abord s’il pourroit lui 
fondre un Canon qui jetât une pierre allez 
grolTe pour abat re lesmnrailles deConftan- 
tinople; à quoi cet homme répondit qu’il 
lui fondroit un Canon capable de jetter 
telle pierre qu’il lui plairoit , mais qu’il ne 
repondoit pas du tranfport. A l’égard du 
tranfport, repartit le Sultan , je m’en 
charge, fais moi feulement le Canon. Le 
Fondeur fur cet ordre fe mit à travail- 1 
1er & au bout de trois mois il fondit un 
Canon fi gros que la feule viie en fai- 
foit frayeur. Les Auteurs Grecs qui trai- 
tent de ce fiege , ne. yous difent point quel 

en 
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enétoitle calibre; mais de la maniéré donc 
ils en parlent, il faloit qu’il fut fort extra- 
- ordinaire. Ducasdit que lorsqu’on l’éprou- 
va on fut obligé d’avertir le . peuple le jour 
precedent de peur que le grand bruit ne fie 
accoucher les femmes, & perdre la paro- 
le aux hommes. Calchondile allure que le 
bruit en étoit fi terrible, que la terre en trem- 
bloit à deux lieües à la ronde , & tous deux 
s’accordent en ce qu’il falut feptante cou- 
ple de Boeufs pour le charoyer , & plufîeurs 
certaines d’hommes pour faire les chemins. 
Calcondile en compte même jufques à deux 
mille. La première fois que le Canon tira 
ce fut fur un Vaifieau Vénitien qui pafloic 
l’Embouchure Sacrée , & il le coula à fond 
d’un feul coup. On l’amena enfuite devant 
Conftantinople , où il arriva après deux 
mois de Voyage, ce qui fut encore confideré 
comme une grande diligence. L’armée s’y 
. rendit au même tems , forte de quatre cent 
mille hommes, & Mahomet y étant aufïï 
venu, le Siégé fut formé le propre jour du 
Vendredy Saint qui fut le fîxiême Avril. 
Mahomet fie aprocher fon canon & le 
fit pointer du côté de la porte St. Romain, 
où l’on commença de le rirertant pour en- 
foncer la porte que pour faire breche. Mais 
comme les Cannonniers de ce tems là n’en- 
tendoient pas encore le fin du metier, ils 
croient obligez de tirer d’abprd une petite 
pierre pour mirer, puis ils tiroient avec la 
grofie pour ruiner la muraille. Ducas dit 
que les Habitans épouventez du premier 
coup , s’écrièrent tous d’une voix Seigneur 
aye^ pitié de nous. ' Avec 
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Avec tout cela on peu j croire que, quel- 
que épouvantable que fût ce canon, il n’au- 
roit pas fait grand dommage auxAfîiegez, 
ifi le fcul Fondeur ou les feuls Canoniers 
s’en fufient mclez, parce comme je vous 
ai dit qu’ils ne conr.oifloient pas le fin de 
l’art. En effet* ülenr majiqooit deux points 
•tapitaus , *Ftm étoitie fecret de rafraîchir 
3e Canon, pour l’empêcher decrever, & 
i’autre l’an de tirer dans le fens qu’il faut 
pour titre un mur avec fuccès.' A l’égard 
du premier je croi qu’il leur fut enfeigiic 
parles Génois de Galata avec'lefquels Ma- 
homet avoir fait un 'traité aitfli peu fincere 
- que tous ceux qu’il avoir contractez aupa- 
rovant avec lesGrecs. Quoiqu’il en foit, 
les H-ibitans furent tous 'étongez de voir 
que ce rrionfirueux Canon", après avoir tiré 
trente coups enun jour, continuoitfon ef- 
froyable tonnerre plus violemment & plus 
fréquemment qu’au matin, au lieu que tous 
' ceux qu’ils avoient vus jufques alors, vo- 
loient en pièces, fi l’on ne leur donnoitle 
temsde refroidir entièrement avant que de 
les tirer. Il éft à remarquer en paffanc que 
ce n’étoirpasavecdu vinaigre que les Turcs 
rafraîchifloient leur canon , ni avec de l’eau, 
•comme on fait aujourd’hui, mais avec de 
l’huile. ; . r: 

Le fécond point qui leur manquoit, & 
Tans lequel ils ne feroient peut être jamais 
venus à bout de ruiner les fortes & épaif- • 
les murailles de Gonftantinople, leur fut 
enfeiguépar un Seigneur Hongrois Ambaf- 
fadeurde Jean Hunniade auprès du Sultan. 
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Ce Seigneur étant prcfent loifque le Can? 
nonier tiroitïon canon, &r voyant qu’il mi- 
roit toujours au même endroit, fourit, de 
quoi le Canonier étonné lui demanda la 
raifon. Je ris , lui repondit-il, parcequch 
faifant comme vous faites , vous perdre % vo • 
tre poudre & vos balles. Il lui aprit en fui- 
te que pour abatre bientôt la muraille, il 
devoir tirer confécutivemen: en deux en- 
droits éloignez de quelques toifes l’un de 
l’autre pour étonner le mur , puis tirer di- 
rectement au milieu de l’angle que forme- 
roientles deux lignes décrites par le bouler, 
& qu’il verroit bien tôt tomber le pan de 
muraille qui y ferott compris. Ce que le 
Cannonnier exécuta avecfuccês. Ainfiaveç 
une feule piece de Canon, le Sultan fit etî 
çe tems là , ce que nos plus grands Gene- 
raux ont de la peine à faire prefentement 
avec cent ou cent cinquante. Câlchondile, 
dit cependant , qu’il en avoir trois dont 
les deux moindres batoient comme j’ai dit 
à quelque diftancel’unde l’autre, & la plus 
grofTe au milieu. 

Quelques femaines fe pafîerent pendant 
lefquelles l’armée ne demeura pas oifive, 
elle fit diverfes entreprifes fur la Ville , 
mais les Habitans à qui le defefpoir avoir 
donné, du courage repouffoient toujours vi- 
goureufement les Turcs ; & comme ils 
étgient Maîtres du Port, il n’y avoit nul- 
le aparence d’ entreprendre de les forcer de 
ce côré là. Mahomet ne put. même em- 
pêcher qu’ils ne reçurent un fccours de 
cinq vaifieaux chargez de munitions &r de 

Tome 'IL , G troup- 
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troupes, malgré la formidabicFlote qu’il 
âvoit au canal de la Mer Noire , & qui n’é- 
toit pas moindre que de trois cent voiles. 
La Mer de Marmoré en étoit couverte. 
Ce fut un efpece de Miracle de ce que les 
cinq vaiiTeaux Chrétiens purent entrer , 
mais ils avoient le vent favorable , & toute 
la Flotedu Turc étôità l’ancre lorfqü’ff* - 
parurent : fi bien queles Aflïegez ayant baif- 
fé la chaîne qui fermoit le Fort, pour le 
recevoir, ils eurent le loiiîr d’entreravant 
que les autres fc fuftent mis à la voile. 

; Mahomct irrité autant qu’on peut l’étre 
decet affront, jura par fon Prophète qu’il 
entreroit dans le Port à quelque prix que 
ce fut , & be pouvant le faire par l'embou- 
chure fans y perdre confidérablement du • 
monde à caufe de la chaîne qui la tenoit 
fermée, fit des vaîflcaux Chrétiens qui la 
fcardoient, il refolut de faire paflerfes Ga- 
lères par terre depuis le Canal de la Mer 
ï^oire julques à Caffum pacha par derriè- 
re Gâlara. EntrCprifc jufques alors inoüie 
&fi extraordinaire,, (a) quelle en paflesoit 
pour ridicule fit pour téméraire fi le fuc- 
cès ne l’avoit juftifiée. Enefet qui avoir 
jamais oui parler de naviger fur terre, fit 
' ' ' . 

f (a) Sî ce qu’bndit des Argonautes étoit vrai,fça- 
^oir qu’ils revinrent en leur païs par le Danube , & 
.qu’ils aporterént en fuite leurs vaifleaux par terre, 
jiiahomet ne feroit pas le premier quife feroir avifé 
.cTun pareil tranfport; mais on peut métré fans crainte 
!cette Hiftoire aux rang des fables Ce que l’on fçaic 
'là deffus de bien afièuré , c’éft que les Vénitiens re« 
-morquerent d’une Semblable maniéré leurs Galeresan 
üege de Pergame , & les Tnrcs aufli aptes le bataille de 
lapante pour fauyerle reitede leure vai/Teaux. 
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^ui l’auroit jamais cru poffible? Cepen- 
dant malgré la longueur & la difieultédes 
chemins, il le ht fans que les Grecs éton- 
nez y aportaflent aucun empêchement, 
& même il le fit avec tout l’apareil & avec 
toute l’oftentation Ottomane, les voiles 
déployées, les Pilotes tenant le Gouvernai*, 
& les Tambours batansde concert avec le* 
fanfares des Trompetes. Quatrc-vint Ga- 
lères pafièrcnt ainfi comme en Triomphe 
à la viic des Affichez , & furent lancées à 
l’eau les unes après les autres fans qu’ils 
pufïent y aporter aucun empêchement. 

Mahomet s’étant ainfi rendu Maître du 
fond duPort,en forte que les Grecs n’en oc- 
cupoient plus que cette partie qui eft com- 
prife depuis leBefeftin jufques à la poinre 
du Sérail où étoit le Fort S. Demettius, 
l’Empereur craignit plus que jamais de ne 
pouvoir refifter à un ennemi fi redoutab’e , 
ce qui l’obligea de faire un nouvel effort au- 
près de lui pour le toucher par prières. Il 
lui deputadonc quelques Seigneurs quife 
jetterent à fes pieds, le fupliant avec lar- 
mes, de fè retirer & de leur impofèr au 
refte telle charge & tel tribut qu’il lui plai- 
roit. Mais le Tiran inflexible ni voulut 
jamais confèntir & leur dit qu'il prendrait 
la Ville, ou que la Ville le prendrait. Les Dé- 
putez de retour raporterent cette barbare 
reponce à Conftantin , qufdès lors jugea 
bien que la Ville & l’Empire étoient con- 
damnez de Dieu. 11 ne perdit pourtant 
point courage, & le jour fuivant Juftinien 
tenta de brûler la Flote des Turcs par le 
G 2 moyen 



148 Voyage 

moyen d’un Brûlot qu’il y envoya , mais 
cette tentative ne rcuflït pas. Les Génois de 
Galata en avoient averti Mahomet qui 
d’un feul coup de fon Canon coula le Brûlot 
à fond , avant qu'il eût pû joindre la Flote. 

11 y avoit déjà (ix fernaines &plus que 
le fiege continuoit , & les Afîîegez n’en 
paroiiloient pas plus difpofcz à fe rendre. 
Cela impatientoit fort le Sultan qui auroit 
bien voulu prendre la Ville d’emblée. 11 
en témoigna fon chagrin à fes Generaux, 
& redoubla fes efforts ôt fes entreprifes pour 
venir heureufement à bout de fon defîèin. 
Quelqu’un lui confeilla de faire un pont 
depuis Pera julqucs au Cinegion, ( a ) & 
il accepta ce confeil aveejoye, donnant 
charge auflï tôt à celui qui l’avoit propofé 
de l’executer. On peut dire que jamais 
Prince ne fut mieux fer vi que celui là. Il 
fuffifoit qu’il commandât une chofe , ou 
l’executoit cxaâement, quelque impoflir 
ble qu’elle parût à beaucoup de gens. Le 
Canon monfhiieux dont je vous ai parlé, 
le tranfport de fes. quatre vingt Galeres, 
& le Pont dontll s’agit à cet heure en font 
des preuves inconffeffables. Onnclçauioit 
exprimer la diligence avec laquelle il fut 
confinait , quoique deux jours avant la pro- 
pofition on n’y eut feulement pas fongé, & 
que par confequcnt on ne fe fut pas muni, 
des materiaux-neceffaires; mais quand on 
veut fortement une chofes , on trouve toû*!* 
jours aficzles moyens de la faire. Ce Pont 

... 

(<t) On ne fç«it pas bien ce que cVtoitqucle Cine- 
gîon . mais il faloît qu'il fût un peu au deflous du lien 
odeft prefentotaent le Befefti*. 
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fut bâti fur mille tonneaux attachez avec des 
cordes les unes aux autres. Deux tonneaux 
faifoient la largeur du Pont far lequel cinq 
hommes pouvoientpalïer de front. 

Quand il fut achevé les Afliegeans s’aban- 
donnèrent à la joye& les Affiegezà latrif- 
telîè. Mahomet envoya fomtner l’Em- 
pereur de le rendre, lui promettant la vie 
& la liberté fauve avec les biens meubles 
que chacun pouroit emporter où bon lui 
fembleroit, & le menaçant en cas de refus 
de tout paffer au fil de l’epée, & de ne 
faire aucun quartier hors à ceux que l’on # 
voudroit garder pour Elcla^cs. L’Empe- 
reur fit aiïembler fon Confeii fur cela, & 
répondit en fuite aux Députez du Sultan 
qu’il le prioit defe retirer & cfc les lailîèr 
en paix. Nous consentons , dit-il , que vous 
fojfedie % les Terres , que vous ave% conquifes 
fur nous: impofe^nous de plus un tribut aujfi 
pefam qu'il vous plaira , ir vous en allez en 
paix. Que fçave% vous fi dans le tems que 
vous voulez prendre notre Ville , vous ne ferez 
foins pris vousm^me ? Pour ce quiejl de vous 
la livrer 1 cela ne dépend ni de nous ni des ha*, 
bitans. Notre commune refolution ejl de ne 
point épargner nôtre vie pour nôtre defence . 
Telle tilt la reponce definitive que les Dé- 
putez de Mahomet lui portèrent dans fon 
Camp & le dernier pourparlcr qu’il y eut 
,entre les deux Empereurs. 

• Comme tout étoit préparé pour donner 
' l’affiut general , Mahomet fit publier dans 
■fon armée que chacun eut à fe tenir prêt 
four le lendemain. Il ordonna aufii que 

" G 3 la 
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h naît fuivante, on allumât des Feuxpar 
tout le camp vis-à-vis de chaque tente ôc 
dans tous les Vaifieaux , & qu’au fignal qui 
feroit donné , tout le monde fe mit en priè- 
res , pour obtenir du Prophète un heureux, 
fuccès de l’aétion du lendemain. C’étoit , 
ditDucas, un fpeHacle tout nouveau if qui 
tenait quelque choftdu prodige, de 'pir une infi- 
nité de lumières répandues fur la Mer , fit** 
les Vdiffeaux 65* furies Mai font , qui brûlaient 
avec un plus grand éclat que It Soleil ; la fur ’<* 
face de l’eau relutfoù comme fi elle eut été cou v 
verte d’éclairs , if plût à Dieu que c’eujl été 
non un éclair , mais un Foudre qui eut tout 
brûlé if confumé. Les Romains voyant 
tout le camp en feu coururent fur les muraille i 
d’où ayant entendu les cris de joye des Turcs 9 , 
ils jugèrent qu'ils fe préparaient à une attaqua 
generale , if dirent à Dieu avec un cœur brife de 
douleur y aye^ pitié de nous , Seigneur , dé- 
tourné % de nous l'effet de vos juftcs menaces , 
if nous delivre^ de l’Ennemi. Repeuple étoit 
à demi mort de frayeur if ne pouvait plus refpt- 
rer. 

Dans cette trille extrémité les malheu-. 
reux Grecs accablez de douleur & decraim- 
te, s’aflemblerentde leur côté dans l’EgljV- 
fePatriarchale, où il tut répandu pendant 
cette nuit une infinité de larmes & pouffé 
des foupirs farts nombre pour y prier Dieu 
qu’il lui plût de les délivrer du péril qui les. • 
menaçoit. Ainfi l’on vit dans un même 
heure , deux Nations differentes en mœurs, 
en coutumes, en Religion, &en deffeins. 
également proftçrnées ot humiliées devant 

le. 
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le même Pieu pour lui demander des cho- 
fes toutes oppoleçs. De ces deux Nations 
l’une êtoit éclairée des lumières de la véri- 
té, innocente & opprimée , & l’autre au con- 
traire eufevelie dans les tenebres de l’er- 
reur, languinaire, & pertubatrice du Gen- 
re humain. Qui ne croiroit aufli-tôt qce 
Dieu auroit confondu l’orgueil & la témé- 
rité de cette dernière qui ofoit luiadrefièr 
des prières fi impies , & auroit en même 
tems fecouru hautement ces pauvres Grecs 
affligez qui gemifibiem dans fes Temples, 
accablez fous le poids de leur maux ? Cepen- 
dant il en arriva tout autrement , les Agref- 
feurs furent les vainqueurs & lesDefendeups 
furent les vaincus. Voila quel fut le fuccès 
de ççs pjigrcs fi ardentes & fi oppolécs qui 
fefaifoient en même t.ems danslaVi!le& 
dans la Camp. O profondeur des Merveil- 
les de Dieu ! Mais venons à la derniere Scè- 
ne de cette fanglante Tragédie, je veux par- 
ler de l’Ailaut general qui fut le lendemain 
Dimanche vint feptiêmejour de May , & 
& Je dernier de l’Empire Chrétien en 
Orient. 

Voici dequclle maniéré Mahomet avoit 
difpofé l’attaque. 

Les quatre-vingt Galcres qu’il avoit trans- 
portées par Terre , étoient rangées depuis 
laPortede bois qui étoit au fond du Port 
jufques vis-à-vis de (a) la Place, & le refie de 
fes Vaififeaux occupoient la Mer depuis la 
belle Porte qui étoit un peu au delà du Fort 
G 4 si. 

W L’hypodrônie un peu aiideflous de Ste. Sophie 
à l’endroit où ell à prefent le Beicûin. 
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•St. (4) Dcmetrius , jufqucsà Ulanca , c’eft- 
a^dird*au delà des ièpt Tours. Toutes ces 
•Galères & ces VaiUêauxétoient crampon- 
nez aux murailles , & fervoient à monter 
a latlàut par le moyen des échelles qu’on y 
ayoit miles. Mahomet commandoit en 
Perfonne du côté de Terre, où étoit la 
principale au milieu de dix milles Janniffai- 
res qui fcmbîoient autant de Lions furieux. 
.Cent cinquante milles hommes de pied en- 
^ironnoient le relie de la Ville jufques an 
.fond du Port, & derrière eux pour les fou- 
rnir il y avoit cent milles Cavaliers. Outre 
*^?îa il y avoit un nombre incroyable de 
loldatsdans les VaïflTeaux & dans les Gale* 
res qui ne faifoient pas un moindre effort 
«ou coté de la Mer, que ceux-ci en faifoient 
du coté de la Terre. 

* ^ OUr s’oppofer à tout cela, & pour de- 
-fendre une Ville de treize milles de circuit, 
car dès ce teins là , elle n’en avoit pas 
tinoins , il n’y avoit pour toute Garnifon que 
huitmilleshommes defort méchantes trou- 
*pes , la plûpart gens ramaflèz ou Païfans. 
d alentour ; car pour ce qui eft desHabi- 
. :taos,ils ne fçavoient que pleurer & prier. 

* ü/î i. atta ^ uc a y ant été ainfi ordonnée*, 
Mahomet fit avancer tes troupes dès la 
•.mut & 1 Empereur prenant fes mefures 
pour défendre >la Place fur la -maniéré 


* * W c ^ Fort étoif bâti fur la pointe del^tmleoù efl 
: rn* * S i ei ?. ,lf . & t0utc & **«•»<* Qui elt entre 

£ ft vî Icl,CU J 0Ù étoît cctte P°«e. étoit occupe 
par les VaifTeaux des Grecs. Ilstenoicnc aufTileforï 
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dont elle étoit attaquée, fe porta avec trois 
milles Latins derrière la gtandebreche, de 
difperfa le relie autour des murailles fous le 
Commandement du Grand Duc & des au» 
très principaux Officiers. Jultinicn com- 
batit auprès de l’Empereur , parce que la 
brcche étant le polie le plus dangereux , 

S ar la foiblelTe & par le grand effort que 
/lahomet y faifoit en Perfonne, il avoit 
befoin de Pcrionnes d’autorité & d’expe- 
rience pour le garder. 

L’attaque dura vingt-quatre heures en- 
tières c’eft à-dire depuis ua minuit juf- 
ques à l’autre, pendant lequel teins les A f- 
fiegez, nonobllant leur foibleflc& leur pe- 
tit nombre , fe défendirent courageufement 
& empêchèrent lesTurcs d’appliquer leurs 
échelles à la muraille & de forcer la breche, 
de maniéré que le Sultan étoit obligé de 
chaflèr fes Soldats avec une verge de fet 
qn’iltenoitàlamain. Mais fur le foir Jus- 
tinien ayant eu la main très dangereugement 
bleflec d’une balle qui perça le Gantelet) 
la grande douleur l’obligea de fe retirer dans 
un Vairteau pour fe faire penfer. Sarctrai- 
te.fut comme le lignai de la perte de la Vil- 
le , car peu d’heures après les T urcs voyant 
la difficulté qu’il y avoit à forcer la muraille,. 
& s’étant apperçûs qu’une certaine Porte 
fbuterraine, par où les Affiegez avoient fait 
une fortielc jour precedent, étoit ouverte, 
ils y marchèrent enfouie Centrèrent dans 
la Ville (ans reiiftauce. Or comme cette 
Porte étoit fort éloignée du porte que défen- 
dait l’Emperru; , il n’en fut averti que ? 
. . ûy loti- 
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lorlqu’il viffes gens attaquez par derrière 
auméme tems que les Turcs de dehors fai- 
loient de nouveaux efforts pour appliquer 
les échelles. A lors il fut contraint de coder, 
& les Tûtes victorieux entreront les armes, 
à la main , tuant tout ce qui fe trouvoit fur 
ieurpaflàge, (ans qu’aucun Grec ofât feu- 
lement faire la moindre mine de fè défen- 
dre. En effet, chofe incroyable fi die n’étok. 
affirmée par un Auteur digne de foi qui 
eff Ducas , dans toute cette action il n’y eut 
jque trois Turcs de tuez. L’Empereur 
voyant la Ville prife&fes Citoyens livrez à 
la cruauté desBarbares, s’écria percé de dou- 
leur , Ne/r trouver a-t-il point un Chrêtwt qui 
me coupe Id tète , mais à peine eut il achevé 
ces paroles, qu’un Turc lui dechargéa un 
coup fur le vifàge dont il le terraffalàns le 
ounnoître, & à l’heure même un autre Turc 
acheva de le tuer. 

Une circonftanc* qui me paroît encore- 
étonnante , c’eft que pendant cet effroyable 
defôrdre & ce terrible carnage, il y avoit au 
milieu de la Ville des femmes qui dor- 
moient aufii profondément que l’onpour- 
roit faire dans le fein de la paix. La plus 
grande partie des Bourgeois , des Reli- 
gieux, & des femmes, n’en furent même 
inftruitsque le matin du Lundi par la fuite 
de ceux qui couroient devant les' Turcs 
tout enfanglantex de leurs bleffures , & 
avec tout cela on avoitcncore de la peine 
9 leur faire croire que la Ville étoitprife; 
ils accufoicnt les premiers de lâcheté , & 
diioient qu’ils étoieut des Meilàgers de 
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mauvais augure. Mais quand ils n’en peq- 
zent plus douter , ils abandonnèrent leurs 
maifons leurs biens. On les vjtfqir avec 
précipitation, non pas hors de la Ville, coin* 
•inc ils faucoient peut-être pu faire, mais 
dans la grande Eglile , comme fi elle avait 
pu leur lervir d’azile contre la fureur des 
Vainqueurs. Ce n’étoit pourtant pas.cette 
raifon qui les y portait, c’en étoit une au* 
ire qui n’étoit guéres meilleure, llsavoient 
autrefois oui dire, à certains lmpofteurs, 
qu’un jour Conftantinople feroit prife par 
les Infidelles , & qu’ils tailleraient en 
pièces les Romains jufques à la Colonne 
de -Conftantin ; qu’alors un Ange defeen- 
droit du Ciel tenant une -épie en la main, & 
qu’il donneroit cette Epée & l’Empire à un 
pauvre qu’il trouvetoit fur la Colonne lui 
diXant prenez^ cetterpée vange% le peuple 
du Seigneur ; qu’auffi tôt les T urcs fai fis de 
frayeur prendraient la fuite à leur tour, & 
que les Romains les pourfuivroient toû- 
jours tuant jufques à ce qu’ils, les euflènt en- 
tièrement chaffez de l’Europe. Il n’y a pas 
de peuples plus fupetfütieux que lesOrien- 
taux ils ont toû jours quelque prophétie 
for laquelle ils fe confient, & toûjours ils le 
trouvent trompez. Les Grecs le furent ter- 
riblement en cette occafion , car les T ureg 
paflèrent la Colonne de Conftantin fan* 
oppofition,& parvinrent de même jufques 
à la grande Eglife, où iis firent autant de 
Captifs qu’il y avoit de personnes afTem,- 
blécs. Difpenfez moi , Mr. , de vous fai- 
te ici -la peinture de.ee qui fe pafia dans.la 
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prifc de la Ville , vous jugerez aflèz qu’il n*y 
agueres de violences, dccruautez, ni de 
lacrilcges, qui ne commiffent , puilqucles 
Vainqueurs croient Turcs, & les Vaincus 
Chrétiens. Je me contenterai donc de vous 
en rapporter feulement trois exemples , un 
de chaque cfpcce. 

Le Grand Duc ayant été arrêté avec fa 
femme & fes enfans , Mahomet vint le 
voir le lendemain, & lui fit beaucoup d’hon- 
nêtetez , lui prometant que non feulement, 
il le laifieroit dans la jouïflance entière de 
fes biens; mais qu’il vouloitaufii lui don- 
ner le Gouvernement de la Ville & rele- 
ver à de plus grandes dignitez que celles 
qu’il avoit eües fous Conltantin. Le Grand 
Duc agreab’ement furpris de cette bonté 
inefperée le remercia très humblement , 
mais le pauvre Prince ne fçavoit pas quel 
venin étoit caché fous cette apparente dou- 
ceur.Mahomet avoit vû le plus jeune de fes 
fils qui étoit un garçon de quatorze ans par- 
faitement beau, & il avoit conçu pour lui 
une honteufe paifion, laquelle il avoit pour 
but d’afiouvir. En effet le jour fuivaut il 
l’envoya demander à fon pere par le pre* 
mier de fes Ennuques à lifliie d’un feftin 
où il avoit beaucoup bu. Le Grand DuC 
frémit quand l’Eunuque lui expofa fon or- 
dre & répondit prcfque à demi-mort. Notre 
Reljgim ne permet par à un pere de livrer fon 
fils pour être corrompu de la forte, ümeftroit 
plus fuportable qu'il m'envoyât le Bourreau 
pour me demander ma tète. U peut le prendre 
• *tl veut d'autorité abfolüe , mai t je ne le don - 
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fierai point . L’Eunuqne porta cette repon- 
ce genereufe au Tiran qui, bien loin de f ad- 
mirer comme il auroit dû faire , entra 
dans une furieufe rage , & ordonna au mê- 
me Eunuque, de retourner chez le Grand 
Duc avec le Boureau, de le faire amener 
par lui à la porte du Palais avec fes enfans* 
&que là on leur coupât la tête à tous, ex- 
cepté au plus jeune qu’il voulut referver 
pourfesinfamesplaifirS. 

On ne fçauroit trop louer la confiance 
Chrétienne & la refïgnation avec laquelle le 
Prince reçût l’Arrêt de fa mort & de celle 
de fes enfans. Ils les embraffa tendrement 
les uns après les autres, & leur fit ce beau 
difeours d’un cfprit auCfî tranquille que s’il 
eut été dans la plus heureufe profperité. 

Vous vîtes mes enfans que le jour d'hier ren* 
ver fa en un moment notre fortune , épuifanos 
riche fies if diffipa notre gloire y cette meme gloi- 
re qui mus rendoit fi confiderables à Confiants • 
mple if par tout f Univers . Il ne nous refie 
plus qye la vie , if une vie qui ri* e(l pas éter- 
nelle , if qui tôt ou tard nous feroit enfin ravie 
far la mort . Mais comment cela arriver oit il ? 
Nous tramerions une longue if ermuyeufe mife - 
re y priver de biens y d* honneur s if de dignité , 
couverts de honte , d* infamie if de mépris juf- 
ques a ce que la mort nous délivrât de tant de 
maux . Où efi l* Empereur , ne fut -il pas tué 
hier ? Ou efi le grand Domeftique votre Ayeul ?■ 
Où efi Paleologue if où font fes enfans ? ne font 
ils pas moYts en combat ant ? Et plut à Dieu que 
nom fuffions morts avec eux ! Mais voici une 
heure qui nous fournit l'occafion de mourir , 
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fine heure après laquelle mut ne pécherons plut* 
En effet qui nej'çait combien le Diable à cT ar- 
mes pour nous combatte , & qui fiç ait fi noue 
four ions éviter fies traits cmpoifonneç en deme u* 
tant dans le monde ? La carrière eji ouverte , en- 
trons y genereufimcnt & y moutons pour l'a- 
mour du Sauveur qui efi mort pour nous , & 
qui ejl reQucité , afin que nous entrions dans 
ta joui fiance de fis biens incorruptibles. Après 
cet Héroïque difcours , il dit au Bourreau 
d’executer fes-ordrcs & de commencerpar 
jes plus jeunes enfans >lefquelsilyit mourir 
de fies yeux , &• mourut lui même fans dite 
Autre chofe que Seigneur vous êtes jufile. 
JLaiffant ainfi à lapofterité un exemple ad- 
mirable d’un véritable Marthe. Maho- 
met cependant garda le jeune Prince , 1 &- 
que! il força de condcfcendre à &s abomi- 
nables delirs, tant par la crainte delamorf 
qu’il voyoit devant fes yeux en la petr 
ionne de fon pere & de lesfreres,quepas 
des violences eftedives. 

Après un excès de cette nature , vous jq- 
gez bien que l’on ne devoit eff>crel nulle 
modération d’un tel Tiran , auffi n’eu 
garda-t- il aucune. Il ne refufa tien à fa bru- 
talité , & la pudeur des V ierges les plus pu* 
resnelèrvant qu’à irriter fes criminels de- 
fîrs » il n’en épargna aucune de celles qui 
curent le malheur de lui paroître belles* 
ÎLes Officiers & les Soldats à fon imitation » 
pouffèrent l’infolence & ladiflblutjon juf- 
ques où elle pouvoit aller, deforte que de 
tant de milliers de femmes chartes, dè 
filles innocentes , & de Saintes Rcligieu- 
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fes , il n’en demeura .pas une qui ne fût. 
fouillée.. - . . 

Le fécond exemple que je veux vous 
rapporter, vous donnera une idée de là 
cruauté & de fàparfidie. Il avoit refolu de 
faire mourir toute la Nobleflè & particu- 
lièrement les Princes du Sang Impérial , 
afin qu’il ne refiât plus perfonnequipûtup, 
pur le troubler dans la pofieffion de l’Em- 
pire. ■ Le plus indigne artifice du monde,,, 
fut le moyen dont ili'efèrvit pour en venir 
à bont. liât publiera Ion de Trompe que 
Ion deflèin n’étant pas de tenir des Gentils- ' 
hommes dans un indigne elclavage , if 
_ accorderait paffeport à tous ceux qui fp 
viendraient déclaré; pour tels , & qui en,. , 
donneraient quelque témoignage. Sur cet- 
te efperance , tout ce qu’il y eut de Nobles . 
donnèrent leur nom -& s’emprefferent de 
fournir leurs preuves , fur lesquelles on fe 
rendit fort peu difficile. Mais dès que le 
Tiran apprit qu’il ne feprefentoit plus per- 
fonne, il leur fit couper la tête à tous, d fiant 
que le Couteau de l’Executeur étoit le pafiè- 
port qu’il leur avoit promis pour les en- 
voyer en l’autre. Monde , & non pas en 
Italie comme ils fe l’étoient imaginé. . 

Il me femble que ces deux horribles, 
traits dépeignent allez bien un Titan parr 
fait, mais en voici un troifiême qui vous, 
fera connaître qu’il étoit pire que Tiran,. ' 
c’étoitun Mouftre. Je veux parler del’im- 
pieté & du fkcrilege dont il failoit gloire. 

Il prophana l’Eglife de Ste. Sophie , & 
monta même fur l’Autel par mépris pour 

• . les- 
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les Reliques qui y étoient- enfermées , St 
de l’ufage auquel il étoit defiiné. - Il per- 
mit que l’on ét les derniers outrages à l’i- 
mage de Jelus Chrift laquelle fut attachée 
exprès fur une croix , & puis couverte de 
boüc & de fuie , avec cette infcription. 
C'efl ici te Dieu ies Chritienr. Enfin il ne 
témoigna dans cette occafion, non plus que 
dans tout le relie de fa vie , aucun fcntiment 
de refpeét pour les chofes Saintes. Quoi- 
que dans la fuite de fon Régné il affe&ât 
une grande dévotion pour les Reliques des 
Martirs. Mais il ne faut pas penfer qu’il 
y eût en ce procédé rien de fincere : il 
n'en ufoit ainfi que pour attraper l’argent 
des pauvres Chrétiens abufez qui accoo- 
roientde toutes les parties du monde pour 
en achepter de lui. En effet il en faifoit 
trafic , comme un Juif pouroit faire de tou- 
tes fortes de vieilles Marchandées , & il 
avoit toûjours des Magazins remplis de 
vieux lambeaux , de ferremens enrouillez , 

& d’offemens pouris qu’il gardoit fous le 
titre de Stes Reliques , & qu’il feignoit d’a- . 
voir en grande vénération. Ce qui impo- 
Foit aux Chrétiens de ce temslà d’une tel- 
le maniéré, que lorsqu'ils* avoient pu ob- 
tenir quelqu’une de ces Reliques préten- 
dues, ils l’emportoient en leur pais avec 
auttntde confiance & de foi , que fi Dieu 
lui même là leur eût envoyée du Ciel par 
un miracle le plus évident du monde. 11 
n’y eut pas jufques aux Papes qui ne s’y 
laifiàflènt tromper. Alexandre fixiême re- 
çut de fon fils Bajazet le prétendu Fer de 
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la Lance (4) qui perça les côté de nôtre 
Seigneur, l’Eponge, la Canne, & quel- 
ques autres infirumens de la Ste. Paflion. 
Ce ter de Lance elt le même qui fe voit en- 
core aujourd’hui à S- Pierre de Rome aufïï 
bien que l’Eponge & la Canne On ne 
fçauroit dire combien il étoit facile d’en 
faire accroire aux Chrétiens du tems pafTé. 
Ils ajoutoient une foi entière atout ce qui 
pouvoit flater leur fuperftitieufe Dévotion , 
&iîs aimoient leur aveugle crédulité, juf- 
ques à s’en faire un mérité devant Dieu. 
C’cfldelà que nous font venus les feptou 
huit doux de la Croix de nôtre Seigneur, 
les épines infinies de la Couronne qu’il 
porta en derifîon de la Sainte Royauté qu’il 
a fur nous: les trois lanternes de Judas, les 
cinq S. Suaires , & cette multiplicité d’ati- 
très Reliques qui devrotent pourtant être 
uniques^ Mais je m’aperçois que fuivant 
ma coutume je me fuis,cxtrémement 
écarté de mon fujet , par bonheur j’avois 
prefque acchevéce que j’avois à vous dire 
du fiege de Conflantinople. Cette fameu- 
fe Ville, qui avoit été rebâtie & rendue 
la première du Monde par Conftantin le 
.Grand, fils d’Helene, perdit enfin tout Ton 
éclat, & de Reine qu’elle étoit , devint une 
malheureufe Efclave fous un autre Con- 




W" 
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(*) Tavernîer nous donne aufïï dans fon premier 

Voyage de Per fe, la figure d’une autre fer de lance qui 
câ dans un Monaitere Grec auprès d’Erivan / His 
Moines difenc que ce fut Se. Mathieu qui l’y aporta* 
On en voit encore un dans le Threfor delà St i Ch** 
pelle à Paris, & tous fçavez que ceu* de Nuren^- 
faerg prétendent être poilefleurs du véritable* 


i6a. V t> y a g e 

Üancin au fils d’Hclcne le dernier des 
Empereurs Chrétiens i ce qui arriva le vint 
Septième Jour de Mai de l’année 14*3. 
Ce n’eft pas que Scaliger , Mercator, de 
quelques autres ne le mettent en 145^. 
Mais Cbalcondyle & Ducas qui. l'ont do 
premier fentiment,me paroiJlent plus croyar 
blés parce qu’ils étoient comteaiporams 
& bien informez»: fur tout Ducas que je 
préféré à l’autre pour plufieurs rai Tons dans 
les chofes où iis ne s’accordent pas. Cal* 
condîle Lib. huitième, dit qu’il s’étonne 
de ce que les Grecs ne fefouvinrcntpoim 
dans ce terrible defaltre d’une (4) prophé- 
tie 

(a) On voie toujours fore clairement les evenemens 
pafTcz dans ces fortes de Prophéties, maisle maleft 
que l'on n*y peut jamais rien connoître pour l'avenir. 
Nous en avons une femblable de St. Malachie à l’d* 
gard des Papes . & fi l'on in doit croire bien des Spe» 
culateurs, La Deftinie de tous les*Eutsde l'Europe 
cil écrire dans les Centuries deNoftradamus. 

U y a encore un certain Abé Joachim Calabrois de 
Nationqui a fait une Prophétie touchant le Papes dans 
laquelle on prétend qu’il a fait leur Portrait Sc l’a* 
bregé de leur vié. Ce Joachim étoit au commence- 
ment un homme fans lettres, & fon premier emploi 
fut de garder la porte du Monaûere, mais il devint 
{(avant tout d'un coup & miraculeufement. Un jour 
qu'il travailloit au jardin, il (e prefenta devant lui 
un jeune homme d’une grande beauté quilui prefen. 
ta un flacon d'argent , en lui difant , box hardiment 
Joachim, t'ejlde bon vin. Joachim qui peut être avoit 
foif, obéit & en but un bon trait. Neanmoins foit par 
diferetion , foie qu'il criit avoir affcz bû , il en laifla 
un peu, &fit très mal, c’étoitdu vin de Science & 
tfe Sagefle. Le Jeune homme en reprenant le flacon 
lui dit. Ha / Joachim fx t» exvtxt tant bû, il n'y * 
$ eux et a* x monde ejni t’eût été inconnue , après quoi il 
difparut. Voila de quelle maniéré ce bon Abéfic fes 
Cttidw, de a qui t cetce Science mctvcilleuiê qui le fit 
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tie de l’Empereur Leon fixiême furnom- 
mé le Philofophe , laquelle il reprefente 
comme une lifte de tous les Empereurs 
Grecs qui dévoient regner après lui à Cour 
flantinople, &de tous les Patriarches con- 
tenant le tems & la durée de leur régné 
avec les autres circonftances mémorables 
de leur vie & de leur mort ; & dans la- 
quelle Conftantin quinzième étoit marqué 
le dernier en ordre aüffi bien que le Patriar- 
che Grégoire qui avoit affilié au Concile 
de Florence. A fon avis ce devoit être 
aux Grecs un avertiffement allez clair de 
la fin de leur Ville. Cela même fcmble 
être confirmé par Ducas en quelque en- 
droit de fon livre. La queflion eft de fça- 
voir fi l’un & l’autre avoient pris la peine 
de fe bien éclaircir de la chofe , mais en cc 
cas là il faudroit avouer qu’il y auroit eu 
en cette Prophétie quelque chofc de Di- 
vin , ou du moins de fort extraordinai- 


id mirer de toute l’Italie. C*eft Ici qu*on pouroit dite 
*vec vérité. 

Imçundi calices <j*tm non fecere difertum, l£or* 
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Mïïoire de V nie de Mttelin. Liberté^ 

' CT privilèges des Grecs dans l'ILle de 
• Scto. Comment cette Ille eft venue fous 
s ' la Domination du 7 arc. . Defcriptiort 

■ de U Ville <r de l'IUe en general. 

_ Scio Pachalic eonfderable. Superfti- 

tion des Grecs tr des T urcs. ‘ Avant 

■ ture eau fée par cette Super flition. Cha- 
. pelle dediée à la Vierge dans Ville de 

- Lampedouae à. laquelle les Turcs 
‘ ' lès Chrétiens ont une égale dévotion. 
Repliions fur V Aveuglement des Su- 
perjlitieux. Les Echoles d' Homeres. 
Lieu de fa naijfance Cr celui de fa 
mort. Qui CT quel était _ Homere. 

. Combien il y a eu d' Homeres Cr quels 
ils étoient. Façon de vivre libre des 
Sciots. Mervetlleufe Chafleté des A n- 
ciennes femmes de Scio., Maniéré de. 
s'habiller dans cette / lie. v .}?& 

-V ■ ' 

M ONSIEÜR, 

la petite relation que je vais vous donner 

de- 


i 
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dans l’Archipel. i 6f 
decequcj’ai remarqué decette IledeScio 
jullifera le Proverbe qui dit qu’à certaines 
chofes malheur eft bon , puifque c’eft au 
mauvais tems qui nous a toujours accom- 
pagnez depuis Conliantinople , que vous la 
devrez. Sans cela nous aurions été directe- 
ment en Egypte , & j’aurois été privé du- 
plaifirde voir une Ile fameuft par mille iin- 
gularitez. Nous avons bien été obligez de 
relâcher aulfi à Mccelin , mais comme 
nous y reliâmes ii peu de tems que perlonne 
ne pût meute pied à terre, je nefçaurois 
vous en donner aucune defeription. Tout 
ce que je vous en dirai en partant ne concer- 
nera donc que l’hiftoire de cette Ile. Elle a 
eu divers noms fuivant les tems , ou l’hu- 
meur de ceux qui y commandoient. Car 
félon quelques uns, elle s'apclloitaux com- 
mencement I/fa, puisPe/4/£i>du nom des 
Pelafaei qui la conquirent, elle fut enfuite 
appelléeMacarée, à caufe d’un Roi d’A-> 
ch3ye qui portoit ce nom & qui la con- 
quit. Mais celui quelle conferva le plus 
long tems , & fous lequel elle fe rendit plus 
célébré fut celui de Leftot , qui lui fut don- 
né par Lclbus Prince de l’iilc & gendre de 
Macarée dont il avoit epoufé la fille Me- 
thine. Prefentement elle porte celui de 
tylethelin qu’elle tire de la féconde fille de 
ce Macarée qui s’apclloit M tthrlmt & qui 
avoit fait bâtir la Ville de Mcthelin. Ce 
Lelbus qui étoit un Prince extrêmement . 
Guerrier avoit étendu fa Domination fur la 
plus grande partiede l’Archipel, dont Lef- 
bos tut depuis la Souverainne pendant fort 

, long 
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long temps. Elle a même fervi à les re- 
peupler , car fuivant Thevet ce même Let- 
bus envoya des Colonies à Samos, àScio, 
& à Rhodes qui manquoient d’habitans. 
Quelque confiderablc que fut Lelbos par 
le rang quelle tenoit entre les illes de la 
Mer Egée, onpeut dire qu’elle ne l’étoit 
pas moins par le grand nombre de perfon- 
nes llluftresà qui elle avoit donné te jour. 
Pittaque l’un des fept Sages de la Grèce* 
celui qui prit les armes contre les Titans 
de rille s , pour le devenir lui même , étoit 
Lelbien. La Sçavante (a) Sapho fi renom- 
mée par la douceur de fes chanfons, par 
latendreflè de fes fentimens , & par la beau- 
té de fes exprefiions, étoit aufii de Lelbos. 
Cette fille, dis je, dont l’elprit ingénieux 
fçcut voiler fi adroitement la corruption 
de fon cœur tous des penfées délicates 
& un heureux choix de mots, qu’elle for- 
ça toute la terre d’admirer en elle ce que 
l’on n’auroit vu dans un autre qu’avec in- 
dignation. Arion l’inimitable jovieur de 
Harpe , & Tirtame le Difciple d’Ariftote 
à qui Platon ne crût pas devoir donner un 
moindre nom que celui de Theophafte , 
c’eftàdirc Divin Orateur, le même de qui 
nous avons les Caradercs traduits & tri- 
plées par Mr. de la Bruycrre , étoient tous 
deux Lefbiens, le premier de la Ville de 
Mettinne, & le fécond de celle d’Eref* 

fe. 

(é) Mad. le Ferre prétend neanmoins juftifîer 
Sapho des excès de paflion dont elle a toujours tté 
accuffe. Elle croit qucce font des calomnies que fon 
trop de mérite plutôt que fes mauvais deportemena 
lui «voient attirez. 


fr Bl r® ANS t>Allc HIPIt. i6i 
Je. Plufieurs autres grands hommes dont 

lesnomsnefontguéresmoinsilluftres , ont 

auiîi pris naiffancc dans cette Ulc; mais 
comme je ne prétends pas en faire le dé- 
nombrement, je m’en tiendrai à ceux que 

apaux S ^ eV ° US mar< l uei: Cümine auxprin- 

P eut av °it' environ cinquan- 
de ci jcuit au raport de ceux «ut 
y ont demeuré, elleeft fertile en Vins qui 
paflent pour les meilleurs de la Grèce on 

Bleds en aiTcz grandi 
abondance & quelque Soyes, mais non pas 
oeaucoup. -Elle vint fous la Domination 
du Turc vers 1 année mil quatre centfoix- 
amc quatre peu après la prifede Conftan- 
mople, mais fi nous en croyons les Ha- 
t e,lc couta bien du fang aux 

d"Se d S T fot î ? afriCgdctr0is fois » v ant que 
dérre pnfe. Ils content l’hiftoire dune 

i-feromc Grecque qui ne cede guéresàccl- 

i C J* C »Ji ea î n ? d ^ rc * Bsdifent quelaVil- 
JedeMcthcIm étant affigée pour la fécon- 
dé fois par les Tnrcs , fe trouva réduite à la 
- '« vivres manquoient? 

Sold ,?V t0 '^ grande ’ & le “mége des 
Soldats droit abatu, ou du moins rebuté 

SI TuTe ni r 0m r b K ed ' a ® ms ’ u ’ nsaTO ^‘ 

eusaioutemr* fi bien que es Genni« 

rS Tc m CQ ?Cms 

avec raiton de fe voir emporter l’épée à 
la main , & fe difpofoicnt à capituler 
Mais une jeune fille de l’âge de dix huii 

ans rafcrmtt leur courage ébranlé malgré 
tome, les r aif 0 „ s jflg avoieni de elilm 

die; 
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dre. Elle vint fe prefenter hardiment aa 
Confeil de guerre armée de pied en cap, 
& promit fi. alTeurcment à tous ces Chefs 
affemblezque s’ils vouloicntla fuivre, el- 
le les delivreroit, que pat un d’eux n’eut 
la force de lui contredire. La refblution 
dcfe rendre fut rompue furie champ» 3c 
les Turcs étant venus à l’aflàut quelques 
heures après, cette fille extraordinaire pa- 
rut à I 3 tête des Troupes en qualité de 
General, donna fes ordres, fit armer les 
habitans, &fe prefentacn fuite la premiè- 
re fur la breche où elle fit une fi. grande 
tuerie d’Infidelles, qu’à peine la troifiême 
partie s’en put fauver fur les vailTeaux ; 
Ainfi la Ville de Meteliri & toute l’illeen 
general fut délivrée (4) pour cette fois ; 
mais il en coûta la vie à fon Iiluftre Li- 
bératrice , parce qu’ayant pourfuivi les 
Ennemis jufques à la mer afin d’empêcher 
leur embarquement, elle y fut tiiée d’un 
coup de cimmetere fur la tête au moment 

qu’elle 

( 4 ) Ceci arriva du tems d'Amurat , mais fon fils 
Mahomet dont la Fortune étoit toujours viélorieufe 
la prit fans peine fur le Prince Dominique le dernier 
des Catalufiens Génois, qu’il envoya à Conftantino. 
pie où il le fit décapiter quelques tems après Com* 
me tontes lesConquèresdece Tiran étoient marquées 
de quelque cruauté, il fignala celle ci parle nouveau 
genre de raartire qtril inventa pou* faire mourir trois 
cent pauvres Armateurs Cluêtiensqiii avoient aidé à 
défendre la Ville. Il les fit conduire dans une place 
qu'il avoir deftinéc à l’execution .& là i'ies fit tops 
couper par lamilieu du corps au deflus du Diafragtne , 
en fortequeles deux iroitîeï remuoientde plufieurs 
- differents mouvmens convtilfifs , & fe debato'ent en- 
core long tems après leur feparation , ce qu’il pre- 
xoic plaüir à voir comme une chofe divettifiante» 


Digitized by Google 



Dans l’Archipel. 169 
qu’elle étoit prête à entrer dans un vail-** 
lêau T utc. Elle étoit fille d’un Prêtre Grec 
& s’apelloit Arianne. «. 

Le lieu où nous mouillâmes l’ancre, eft 
un port allez bon au dedans, mais nulle- 
ment fréquenté , pareeque l’entrée en eft 
fort dangereuse , aufli n’y a-t-il ni bourg 
ni village. Il regarde le Levant prefque 
vis avis du (a) Promontoire Sigee li fameux 
par le Sepulchre d’Achille , & il eft cou- 
vert du côté du Septentrion & du Couchant 
par une Terre qui forme une prefqu’ille 
parfaite , mais petite. Je ne fçai li cet en- 
droit ne feroit point celui que Pline. pré- 
tend avoir été autrefois Tille d’Antilfoqui 
fut réunie à la grande Iilc, la Mer s’étant 
retirée. Ce fut le foir que nous donnâmes 
fond en ce Port , & le lendemain matin 
le teins ayant paru plus doux ,nouslarpâ- 
mes dans le deficin de continuer nôtre che- 
min, mais la Tempête nous ayant atta- 
quez dç nouveau , le Capitaine jugea à pro- 
pos de relâcher à Sciooùnous fournies de- 
puis huit jours. » 

Entre toutes les chofes remarquables de 
cette Ille. La manierez dont les Grecs & 
tous IesChrétiens eu general vivent ici , en 
eft une qui ne doit pas être oubliée. Elle 
eft telle que fi je ne. voyais encore quelques 
Turbsusparci parla, il ne me fembleroit 
plus être en Turquie. C’eft allez vous dire 
qu’il y a dans cette 1 fie plus de deux cens 
Egliles Chrétiennes & pour le moins tren- 
te Couvens d’hommes & de femmes rant 

Tom. il. H La- 

(4) On l '■pelle aujourd'hui Cap des Janniiïiire».- 
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T^atihs que Grecs qui font chacun kur fer* 
vice fans y être troublez en aucune façon. 

Ils ont la liberté de faire leurs procédions 
en pleine riic comme en France ou en 
Italie, ils Ont des Cloches à leurs Eglrksf 
6 l ce qui eft plus confiderable encore , ils 
ontun Magiftrat particulier de leurRtligiofl 
fous le titre deConful, au lieu que dans tout 
le reftede l’Empire Turc, les Grecs font 
Confidercz en quelque façon comme des 
Efclavcs. Ce fat Mahomet ifecond qui leur 
accorda tous Ces privilèges peu de tettts 
après la prife de Ifonftantinoplfe , en re** 
connoifiance de ce qu’ils s’étoient fournis 
Volontairement à lui , & ils y ont été main**, 
tenus depuis ce rems là par tous les Sultans 
Succeflèursde Mahomet. Lés Turcs ayant 
Cela de bon, qu’ils font fort religieux oh- 
fervateurs de leurs Traitez , envers les peu- 
ples qu’ils oht foûmis. Il n’en eft pus tout 
â fait de môme avec les Princes leurs voi- 
fins , & particulièrement avec les Chtétien# 

& avec les Perfims. 

Du tems que les Scies fe rendirent et» 
Turcs , nie étoit poïfîèdée par les Jufti- 
rîiens, en titrede PrincigaUté, à charge de 
fâüvement, & relevattce des Génois, qui 
énee tems-là étoient Maîtres de quantité' . 
de beaux païs dans la Natolie , la Romanie 
& l’Archipel , comme cela fc voit par leurs 
édifions & armoiries qu’on trouve par 
tout. 

Les conditions de ce traité furent que 
lesScios payeroient d’abord trente milles 
écus au Grand Seigneur pour le dedomma- 

* gement 
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gemcnt d’ane Galere qui s’étoif perdüe 
dans leur Port , & dix milles autres écusde 
Tribut annuel. C’eft ainfi que le rapporte 
Docas dans ton Hiftoite de Jean , Ma- 
nuel , Jean , & Conftantin Paîeologue 
Empereurs de Grèce , & que inc l’ont 
afleuréles plus habiles Papas Grecs. Thé- 
vet dans la Cofmqgrafphie dit auffi à peu- 
près la même choie , & comme il en par- 
le en témoin oculaire , & non pas fur Je 
rapport d’aurrui , il me fclnbîe qu’il doit 
être Crû preferablement aux Hiftoriens 
modernes, qui tournent la chofc autrement. 
Je remarque encore que Mr. Robe alîeurc 
que ce fut le Bacha Piali qui s’empara la 
derniere fois de Tille au retour delamal- 
hedreufe expédition de Malthe fous le ré- 
gné de Soliman le Magnifique; mais il y a 
■quelque erreur en fdn calcul , car fuivant le 
même Thevet ce ne fut que vers le com- 
mencement de l’année 1567 . fous le ré- 
gné de Selim , & cinq ou fîx mois après le 
fameux Siégé de Siget ,que cette Ilîe fut en- 
tièrement alfujctie aux Turcs. Depuis ce 
temslà, elle leur eft toûjours demeurée, 
& les Génois qui par la mort de Jean , Juf- 
tinien, ôtpar leTraitc desScios favoiertt 
poflTedée comme une Seigneurie dépen- 
dante de l’Empire Turc , en perdirent 
pour toûjours la propriété & la Souverai- 
neté , & furent ainfi chaiïèz entièrement 
de l’Archipel. 

Quoi-que Pille de Scio Te foit viiè fu- 
jette tanttôt de celle de Methelin, tantôt de 
celle de Rhodes , & tantôt de quelques 
H 2 autres 
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autres fuivant les diverfes révolutions des 
Temps, cela n’empêche pas qu’elle n’ait 
eu pareillement la Souveraineté àfon tour 
fur la plus grande partie de l’Archipel. 
Audi ell elle une des plus confiderablcsde 
la Mer Egée & même de toute laMcdite- 
rannée, tant par fon étendue, que pour l’a* 
vantagedefa iituatiou & la fertilité de fon 
Terroir. Elle jouillbit fous' les Empereurs 
Romains de toutes les franchies & itmnu- 
nitez qu’ils avoient accoutumé d’accorder 
aux Villes & Provinces qu’ils honoroient 
detitre glorieux d’Alliez de l’Empire, fit 
tous les Auteurs anciens en parlent avec la 
même eftime. Pline dit que le plus beau 
marbre en vcnoit& qu’il fe tiroit du Mont 
PaUœnut. Il dit aufli qu’au rapport d’E- 
phorus fon premier nom fut Æthalia , 
mais quelques autres veulent que, ce fut 
Pythiuje. Celui qu’elle garda le plus long- 
tems , fut celui de Macrme qui lui fut donné 
à caufe de fa grandeur, enfuite duquel elle 
prit celui de Cbio que les François ont un 
peu adouci en difant Scio- Cleobule & 
Mcthrodore difent quecefutle nom d’une 
Princcilede cette llle, & d’autre veulent 
qu’il dérivé du mot Chion qui fignifie neige , 
à caufe de celle qui s’y conferve pendant 
tout l’Eté fur le Commet des Montagnes, 
mais j’aimerois mieux m’en rapporter à la 
première opinion , car enfin les Montagnes 
de l’Ille de Scio n’ont rien en cela qui ne 
leur foit commun avec toutes celles de l’ A- 

♦ * « i 

fie Mineure. 

Je me fuis étonné cent fois de ce que les 

Venin 

1 * 

' " . 1 
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Vénitiens n'ont fait aucune tentative pour 
s’emparer de cette lfle dont la polfefïîon 
avec celle de Negrepont les rendroit ab- 
folument Maîtres du paiïagc , & par 
conféquent de tout le commerce de 
Conftaîitinople. 11 femble même que 
ce ferait un moyen infaillible pour recon- 
quérir bien tôt le Royaume de Candie, 
qui ne tiendroit fans doute pas long tcms, 
fi l’on avoit coupé le chemin du fccours 
par la rc'duétion de Scio; & li jamais les 
Vénitiens occupoient ccs deux llles , je 
vous laific à juger ce que deviendrait TEin- 
pire du Grand Seigneur fur la Mediteran- 
née. Il n’y auroit pas plus à dire que le Roi 
deSiam, & je lui confeillerois dès lors de 
îayer de fes lettres Impériales & de fes 
grands Commandemens le faftueux titre de 
Seigneur dis deux Mers. Le Commerce 
deSmirne fur tout le trouverait réduit au 
petit pied , & ils auraient le plaifir de fe 
voir faire la Cour par les plus redoutab’és 
Puifiancesde l'Europe qui n’y pourraient 
plus trafiquer que fous leur bonplailir. Ce 
font des avantages «réels qui leur revien- 
draient fans qu'il leur en coûtât un fou 
au delà des fraix de la guerre , le revenu de 
fes deux llles étant plus que fuffifant pour 
leur entretien. J’avoüe bien que le Turc 
ne verroit pas tout cela fans le remuer , 
mais il n’eft pas en état de faire d’alfez 
grands efforts pour l’empêcher. Pour fe 
rendre Maître de Scio , il ne faut que le 
vouloir, car c’eft une Place fans defeuce, 
mais qui peut devenir prefque imprena- 
H a ble 
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ble en la fortifiant; &, comme je vous l’ti 
déjà dit , la conquête de Candie feroit natu- 
rellement une fuite de celle-ci. Je fuis per- 
fiiadé que tous ceux qui connoîtront bien 
le pais demeureront d’accord avec moi que 
ce feroit là le véritable intérêt das Véni- 
tiens; mais les Princes ne fuiventpas tou- 
jours leurs intérêt , quelques fois auffi , 
ils ne font pas en état de le faire. 

Il n’y a qu’une Ville dans file , encore 
«ft elle fort petite, quoiqu’il y ait huit Por- 
tes, h cette Ville eft commandée par ua 
Château qui n’en eft pas éloigné. 

L’entrée de ce port eft extrêmement dif- 
ficile, & quand une foison y eft, on n’en 
fort pas fi tôt qu’on voudroit bien ; c’eft 
d’où vient que nous y fommes depuis tant 
de jours, au grand deplaifir du Capitaine > 
qui voudroit avoir donné trente Louis d’or 
&en être dehors. 

Le gouvernement de Scio eft un Bacha- 
Jjc fort confîderable, & l’on pafle fou veut 
tour d’un coup de cet emploi , à celui de 
iïrand Vizir, comme il arriva il n’y a en- 
core qu’un an , en la perfonne de Kopergft. 
Oglou , qu’on vint chercher jufques ici y 
après la mort d’Ifmaèl pour le mettre ejq 
la place. Il a fous lui uu Kiaïa, unCady> 
un Vaivode , & un Doüannier. Ce de*- 
, niera bien plus d’affaires ici qu’en beaucoup 
d’autres endroits , à caufe du Maftic qui 
croit dans fille, en pkis grande abondan- 
ce , & meilleur qu’en quelque autre lieu 
du mondes c’eft la richefle du Pa is. Il n’eft 
point d’années qu’on n’en recueille plus de 

mille 
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milles cailles, pefant chacune trois centli- 
vres, ce qui monte à la valeur de plus de 
deux cent milles écus. Cela feroit capable 
d’enrichir lesSciots, s’il leur écoit permis 
de le vendre aux Etrangers ; mais ce n 7 eft 
pas eux qui en profitent , c’eftle Grand Sei- 
gneur. Outre qu’ils font obligez , de lui eu 
donner la moitié par tribut, ils ne peuvent 
-fe défaire du reftant qu’entre fes mains, & 
à crcs vil prix. Vousfçavezce quec’eftque 
du Maftic,c’eft une gomme bjanche qui fcnt , 
fort bon , elle coule dans le printems par 
de petites ouvertures, qu’on tait à l’écor- 
ce de l’arbre qui le rapporte. Ces arbres 
font petits, foibles & tortus, & rampent 
a terre comme des vignes qui ne feroient 
point fout enuës. 

fe ne vous ferai point ici la defcription 
de toutes les Eglifes qui fe trouvent dans 
cette Iile; Je n’en ai vu aucune de bien re- 
marquable, fi ce n’eft celle qu’ils appellent 
Niaomi , qui eft très ancienne, & ornée 
au dedans d’une Mofaiquc toute femblable 
à celle de Ste. Sophie, il y a dans cette 
lîglifeune Image miraculeufe, donc jé ne 
ifous ferai point non plus l’hiftoire, parce 
quelle ne différé en rien de celles, dont les 
Moines vous entretiennent tous les jours 
en France , fur leurs Images trouvées par 
miracle. Ce font vieilles chanfons qui rou- 
lent prefque toutes fur le même ton. Ce- 
pendant les Grecs donnent là dedans tête 
i>ai(Tée , & ce que je trouve de plaifant , c’eft 
quelesTorcs qui abhorrent leChrifiianif- 
aic, plus que la magie noire, y donnent 
^ ~ H 4 auffi. 
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autfî. Quand on leur a dit qu’un tel Saint 
guérit d’une relie maladie, ils Jui font dire 
des Méfiés & lui donnent des chandelles., 
avec une dévotion qui necedcen rien à cel- 
le des Grecs. *11 n’y a pas long tems que 
cette fuperftition fit naître ici une avantu- 
re allez particulière. Vous avez bien en- 
tendu parler de St. Anthoine de Padoue, 
le Padrone fmgularo de tous les Italiens. Ce 
même Saint s’eft acquis ici une fi grande 
réputation , que bien que de fon vivant il 
fut Papifte déclaré, & qui plus efl Religieux 
de l’Ordre deSr. François, les Grecs n’ont 
point fait de difficulté de le mettre au nom- 
bre de leurs Saints Tutclaires , & de lui 
chanter , lÿvie eleifon , tout comme ils 
-pourroient faire à St. Policarpe. Or ce 
Saint avoir ici une Chapelle magnifique , 
& une Image qui n’étoit à la vérité que de 
bois, mais bien peinte, bien dorée, bien 
couronnée, & qui ne manquoitnide De- 
vorsnideDevotes. Il n’étoit mention qu» 
des miracles de Sr. Anthoine. A l’une il 
avoit donné un mari , à l’autre une femme. 
Cetuî-ci s’étoit rompu les jambes, & pro- 
fentement jl marche bien droit } & cet au- 
tre auroit péri dans le naufrage, s’il n’avoit 
eu un petit St. Anthoine avec lui. Enfin 
jencconnois perfonne ici qui n’en ait reçû 
quelque grâce. I-left vrai que ce St. ferend 
par fois un peu mutin , & qu’il à la malice 
de lai fier crier les gens fans le exaucer, mais 
il y a remede à tout : quelques coups dp 
foüct fur les épaules le mettent bien-rot à la 
raifon., Que fi après cela il s’obftine encore 
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le met fort bien coucher dehorsà la phiïe 
&auvenr, ou bien on le plonge dans l’eau 
dix ou douze fois avec une pierre au cou , 
ce qui ne manque jamais de le rendre fouple 
commeun gand. Un Turc du Château qui 
avoir rifqué tout fon bien fur une Saïque , 
ayant peur de le perdre , foit par le naufra- 
ge ou par les Corfaires, refolut de dérober le 
Sr. Anthoine , & de l’obliger , de gré 
ou de force à lui conferver fon bien, hftec- 
tivement il épia fi bien le moment qu’il n’y 
avoitperfonne dansl’Eglife, qu’il ie prit* 
& l’emporta fous la robe,, fans que perfon- 
s’en aperçût. Quand il l’eue chez lui, il le 
plaça dans le lieu le plus honorable,, l’orna 
de fleurs, & lui fit brûler perpétuellement 
deux chandelles de cire , lui faifant tous les 
jours de grandes reverences, & lui remon- 
trant avec beaucoup d’humilité que tout fon 
bien étoit fur 3a$aique^r-fc que s’il le 
doit , il feroit ruiné pour jamais lui & fa 
famille. Cela dura tour autant de tems qu’il 
crut ne devoir pas être trop en peine du bâ- 
. liment;. mais comme il vit qu’il s’enétoit 
beaucoup écoulé , fans qu’il en eut de nou- 
velles, deforrequ’il avoit tout lieu de crain- 
dre qu’elle ne fut perdue, il ehangea de no. 
te & lui ôtant & fleurs & chandelles , 
il le traita fort mal , lui donnant tous les 
jours la baftonnade, &lemeoaçant encore 
depisjs’tlnelui rendoit fa Saïque. Penfetu 
donc infâme Chrétien , lui difoit-il, te mocquer 
x à' un indigne Enclave, je renie Mahomet fi* 
tu ne me rends ma Saïque , je te mettrai en piè- 
ces,. ■ . t: ' : . 
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Cependant les Grecs & les Latins qui 
avoient perdu leur Saint étoient dans la der- 
nière contfernation , ne pouvant pas coma 
prendre que perfenne l'eût dérobé , vu 
qu’il n’étoit que de bois. Les Cordeliers- 
qui fçavent dit on profiter de tout , n’en 
témoignoient pas une moindre aflidtion , & 
publioient que c’étoit un nouveau miracle 
du Saint , qui voyant Pindevotion des 
Chrétiens de ce lieu , n’avoir pu la luportef 
pluslong-tems, & s’étoit retiré du milieu 
d'eux. ’Ün ancien Pere même avoit déjà 
fongé , que St. Antkoine lui difoit , mm 
fis je quite cette Ville , farce que je ne fuit 

Î lus voir les crimes qui t'y commettent journell- 
ement , iff le feu d'amour qu'on a pour Dim 
d? jon fer vice, & fur cela il exhortait dévo- 
tement le peuple à le râpe lier par des prières, 
par des vœux & fur tout par quantité de 
de Méfiés. Enfiu le Turc eut nouvelle que 
la Saïque etc it arrivée a bon port , . & le 
marchandife rendue faine & fauve , defartè- 
que fe feifant un fcrupule de confcience , de 
retenir plus long rems leSt.prifonnier, il 
le rapporta avec beaucoup d'honneur , 8e 
conta l’affàire comme elle étoit arrivée.. 
Alors grande rejouïfiance parmi le peuple 
Chrétien, qui regarda le retour heureux de 
cette Satque comme un nouveau mi racle, 8e 
qui en prit occafîon deralumer le feu de (a 
dévotion pour la miraculeufe Image avec 
plus de ferveur que jamais. Le Turc fit aufii 
une offrande au Saint de cent Piafires, en ■ 
«econnoi fiance du bienfait qu'il- en avtiic 
reçu,., & les Peres en ont fait faire une-bel* 
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chaîne d'argent avec laquelle ils Font atta- 
ché, afin qu'on ne le puiffe pas dérober un au* 
trefois , parce qu'à la fin cela tournerait en 
«bus , & qu'il fe trouveroit fouyent qu’ils 
«'auraient point de Saint quand ils ils en au* 
raient le plus à faire. , 

N'eft-il pas vrai , Monfieur , qu'il paraît 
dans toute cette Hiftoire un ignorance bien 
crade, & même un dereglementde raifoij 
qui fait honte à Pefpm humain ; & s'il 
eft vrai de dire, comme je l'ai dit tant de 
fois, que la prévention eft la pefte des 
Ames , ne faut il pas reconnoîtrc que là 
Superftition en eft Pemiere corruption i 
Audi eft elle ordinairement l’effet de la pré- 
vention. Dès que cette fatale obfcurité 
s'eft emparé de l'efprit& qu'elle a pénétré 
jufquesau coeur, ou peut dire adieu rat- 
ion, adieu bon feus. Elle aveugle entières 
ment P un & l'autre & confond tellement 
le Chrétien & l’Infidelle , le Noble & ht 
Roturier ,1e Sçavant & l'Ignorant que vous 
ne fçauriez plus les diftinguer. Tout lui* 
vent une même routine, & femblables à 
des gens rrapez tout d’un coup d’illufion , 
©a plûtôc d’étourdiffement, ils errent pi* 
toyabkment au gré du hazard. Encore un 
coup, Monfieur, toute figure à part , plus 
je conlîdere les progrès de la Su perdition» 
plus je me confirme dans la penfée quec’eft 
une maladie Epidémique de l’efprit que les 
homfrses comradtenc infenfiWement les uns 
ides autres , fans diftinéiion de Rang, de 
lide Sexe. Une marque certain* 
ne $ c’eft que la Superftition que 

H 6 nous 
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nous voyons regner aujourd’hui parmi les 
Chrétiens , efl la même ou peu s’en faut qui 
regnoit parmi les anciens Payens , & qui 
pluseft, qu’elle porte aux mêmes extrava- 

f ances, quoique fous des loix oppofées* 
'ar exemple , celle qui enfeigne à dé- 
rober les Saints ou les Dieux Tutélaires 
quand on en veut obtenir quelque grâce, eft 
prefque au (fi ancienne que le monde. On 
en trouve une preuve incontcftable dans la 
Genefe, où Rachel ayant dérobé les Dieux 
de fon pereLaban , aima mieux s’expofer 
elle & fon mari aux plus façheufes extre- 
mitez que de les lui rendre , lorfqu’il vint 
uvec tant d’emprelïement pour les chercher. 
Uliffc & Diomède perfuadez que la prife 
de Troye dependoitde celledu Palladium > 
fe traveftirent fous un vil deguifement, & 
paiTerent par un égout infeét, pour aller le 
dérober au péril de leur vie, & pour peu 
quenous vouluffjons rapeller dans nôtre me* 
moire ce que nous avons lu de femblables 
Uvanturcs dans l’Hiftoire,.nous en trouve* 
rions une infinité. Ce* fortes de vols n’é- 
tant donc que trop frequens , il arrivoit 
aufiî afiezfouv.ent que pour éviter un . acci- 
dent fi fâcheux, les Prêtres étoient obligez 
d’enchaîner leurs Dieux par une précaution 
roure pareille à celle des Cordeliers de Scia. 
Quelques fois même ils le faifoient dans la 
feule crainte qu’il ne leur prît une fantaifie 
de s’enfuir & de les abandonner à la merci 
dp leurs ennemis. Ce fut de cette maniéré 
que les HabitansdeTir enchaînèrent leur 
Dieu Tutélaire Hercule dont. ils aprehen- 
. . dpienc 
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doient l’évafîon , & l’inconftance en faveur 
d’Alexandre le Grand qui tenoit leur Vilr 
le aflîegée , ainfi que le raporte Quinte-Cur- 
ie. Pour ce qui eft de la coutume d’hono- 
ter & d’outrager fes Dieux alternative- 
ment , quelque impertinente & impie qu’el* 
le fort, elle ne lailîe pas d’avoir été fuivie 
dès les premiers Scieclcs du Monde* & 
fur quel autre fondement Efope le Phrigien 
auroit-il peu compoferla fable de cet hom? 
me qui, après avoir inutilement prié font 
Dieu de lui donner quelque argent, lui rom? 
-pic la tête à coups de bâton , & en vit 
tomber auffi-tot une grande quantité de piè- 
ces d’or & d’argent que fes Predecefleurs 
y avoient mifes par dévotion ? La même 
cbofefe peut recueillir d’Herodoreen plu- 
fïeurs endroits de fon Livre , aufli bien que 
de Plutarque. Ge dernier dit dans fon Livre 
d’Ifis & d’Ofiris que quand il arrivoit en 
Egypte quelque chaleur ou feicherefle ex- 
traordinaire qui caufoit des maladies pef- 
tilentielles ou quelques autres aflidtions pu- 
bliques, le Prêtres amenoient la nuitquel- 
ques unes des Bêtes qu’ils adoraient fans 
en faire bruit , de peur d’exciter le peuple, 
& comme fi elles avoient été caufe du mal- 
heur, quilesafligeoit, ils s’en plaignoient 
d’abord à elles, ils la menaçoient en fui- 
te, pour tâcher de les épouvanter, &file 
mal continuoit ils alloient jufques à Jes 
immoler pour faire dépit au Dieu dont ils 
croyoient que cette efpece de Bêtes étoit 
animée. Quelque ridicule que cela foit, je 
ne m’en éïonnerois pourtant pas beaucoup. 

H 7. Qur. 
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Car enfin de tout rems il y a eu des font & 
des impies, mais ce qui mefurprend & me 
confond c’eft de voir cette aveugle manie 
répandue encore aujourd'hui parmi des 
Peuples entiers, & qu’aucun d’entreux ne 
s’avife d’en reconnoître la ridicule impies 
té. Les penfées diverfes fur les Commetes 
de Mr. Baile vous aprendront , fi vous ne le 
fçavez d’ailleurs, que les Japonnois ont trois 
cens Soixante cinq Idoles deftinces à veil- 
ler fur la perfonaede l’Empereur, lesquel- 
les on met en Sentinelle tour à tour cha- 
cune une journée entière* S’il arrivequelf- 
que mal au Prince on s’en prend à l’idole 
du jour , on la fouette , on la bâ tonne, & oit 
k bannitdu Palais pourcent jours. Les Chi- 
nois en ufent auffi de même avec leurs Idoles 
lorfqu’ils les confukent fur le (accès de leurs 
affaires , ce qu’ils font en jetrswit devant la 
Statüe les deux moitié^ d’un petit Globe 
rraverféesd’un fil. S’ils ne rencontrent pas 
fe fort favorable , ils fc contentent de dire 

E nur h première fois mille injures à leur 
îeu , après quoi ils changent de ton & lut 
«drefleat mille prières ; mais fi la fécondé 
fois, le fort conwniiedeleur être contra*- 
tc , alors ifs ajourent les coups de .ioiiet 
aux injures ; le Dieu eft traîné dans l’eau & 
dans le feu; & ainfi tour à tour ils frapenc 
& ils adorent leur Dieu jufques à ce que 
les deux moiriez du Globe tombent dans 
le fens qu’ils fouhaitent. Refiechififez un 
moment fur tout cela, Monfieur, & puis 
dites moi fi je n’ai pas eu raifon de fouto- 
nir que la Superftition ne peut être qu’une 

v — qui 
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maladie qui met Pefprit en defordre 6c. 
qui le fait tomber dans une efpece de de- 
lire perpétuel , ou fi vous voulez qu’elle 
eft l’effet de cette maladie» Pline qui et oit; 
homme de bon fens , dit là deflus quelque 
chofe qui m’a beaucoup plft au fujet de U 
Fortune que les Payeus de fon Tems ado- 
roient comme une puiflànte Déefle. Pat 
tout le monde, dit* il , & à tout moment on T in* 
voque , & l'on a recours à elle feule dam fer 
tejoins. Cependant on l'accuje 4? m Je prend 
à elle de tout ce qui arrive de fâcheux dans la 
vie. On ne rever e qu'elle , en n'adore quelle l , 
en ne penfe qu'a elle , £5* dans ce même temt 
eu peu après , on la blâme , onlaquereâe , on 
i'apelle inconfiante , injufie loger e capricieux 
fis, incertaine, prote Brice des mal • honnêtes 

f us , enfin on lui dit toutes les injures dont on 
peut fouvenir, defirteque l'on peut dire qu'elle 
eft adorée outragesêjement. Lib. 1. Chap. 8. 

Voici une autre exemple de Supcrftitio* 
qui ne fera pas moins propre à vous faire 
connoître jufques où s’étend fon empire 
fur les efprits, dont elle s’empare, puis 
qu’elle eft capable d’unir les Turcs même 
avec les Chrétiens ep de certaines dévotion^ 
particulières. - 

Ce que je n’avois pcu croire jufques ici, 
& j’avois fi bien traité de fable, unechoU 
fé que j’avois prefque vue de mes yeux,, 
à Pile de Lampedouac, lorfquc nous y re- 
lâchâmes en venant à Malthc, que j’avois 
négligé de vous la dire * mais prcfentcmem: 
quej’y trouve de la vraifemblance, &qu’et 
le fe rencontre à propos, j’en ferai volon- 
tiers le récit.. Il 
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Il y a dans cette Ilie une petite Chapel- 
le dediée à la Vierge, dans laquelle il y & 
un Autel , & tout auprès un cercueil , avec 
un turban au deffus. L’on apelie cela le 
Tombeau de Mahomet. Les Turcs & les 
Chrétiens ont une fi grande dévotion à cette 
Chapelle ; qu’il n’y pafle jamais ni des uns 
ni des autres, farts y faire quelque offran- 
de foit d’argent, foitde vivresoude quel- 
que autre chofe. Nous y trouvâmes deux 
groffès paftaiques fraîches, unfequind’or % 
desafpres d’argent , & quelque petite mon» 
noyé de Malthe , que nôtre Capitaine aug- 
menta d’une piece de trois fols & demi 
de France. Nôtre Nocher médit que tout 
ce qu’on métoit là, étoit pour le fecours 
des pauvres Efclaves , qui fe fauvoient fou- 
vent de Malthe ou d’Afrique par cet en- 
droit , & qu’il devenoit fi facré & fi 
miraculeux, que fi quelqu’un qui ne feroit 
pas efclave en avoir pris auelque chofe, 
il ne pouroit jamais fortir de l’Ile. Il me 
conta là deffus plufieurs.. hiftoires , qui ne 
m’empêcherent pas de manger une des pafr 
taiques qu’on.y avoir laiflées, & je la trou- 
vai d’autant meilleure qu’il faifoit extrême- 
ment chaud , & que ceux qui ne font pas 
accoutumez à là Mer défirent beaucoup les 
fruits. 


Je reviens à nôtre lie de Scio. Je fus 
hier voir un endroit qu’on apelie les Eco- 
les d’Homere. ]e ne fçai pourquoi on lui 
a donné ce nom, car il n’y a point d’apr 

Î arance qu’il y ait jamais eu là d’Ecole, 
e croirois bien plutôt que ce feroit un lieu. 

où. 
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feù les voyageurs , qui paflbient auprès de 
cette Côte, avoient accoutumé de Sacrifier 
par une dévotion à peu près femblable à 
celle que nos Mariniers ont prefentemenr». 
au Tombeau de Mahomet dans Pille de 
Lampedouze, vû que ce n’eft autre chofc 
qu’un Autel quarré, taillé dans le Rocher 
fur le bord de la mer, & fur les faces duquel 
il y a des reliefs affez gâtez. Je vous ai dit 
dans une autre Lettre que j’avois crû y voir 
un Boeuf, un Loup, un Mouton, & un 
Lapin. A l’égard du Loup & du Bœuf je 
trouve .que nous convenons Thevenot & 
moi, mais il ne dit rien du Mouton ni du 
Lapin; il eft pourtant vrai que le Mouton 
eft celui qui m*a paru le plus diftinétement 
marqué. Cependant je ne veux pas vous 
donner mon fentiment pour une decifiôn, 
dont vous ne puifliez douter, car il faut 
avoüer qu’entre trois que nous étions, nous 
ne pûmes nous accorder fur la figure véri- 
table dçs animaux , qui paroiflent entaillez 
fur cette Roche V aufii la plûpart des 
Voyageurs different entièrement les uns des - 
autres fur cela. Car enfin, fi j’ai crû y voir 
un Mouton & un Lapin, qui félon les 
apparences n’ont point été aperçus par 
Thevenot, puis qu’iin’en dit rien j Mon- 
conis y a vu auffi trois ou quatre Lions 
qui n’ont paru ni aux yeux de Thevenot ni 
aux miens. . , 

* De ce lieu je fus dans un Village nommé, 
Ananato, qui n’en eft pas éloigné de plus 
d’une demie lieue. Les Habitans qui font 
çn petit nombre & fort pauvres , prétendent 
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fur lafoi d’une vieil! eTradition qu’Hotperü 
y aie reçû le jour , & ils montrent une vigne 
qu’ilsdtfent lui avoir appartenu, & qu’ils 
appellent à caufe de cela la vigne d’Home* 
re. Cependant il y a ici un autre village que 
Ton appelle Cardamile qui s’attribue le me*- 
me avantagé. Vousfçavez auffi qucSmir* 
ne & fix autres Vilks confiderables fe dis- 
putent pareillement l’honneur de l’avoir vû 
' naître , Rhodes y Cpllofhon Ville de l 7 Jonie en 
A fie mineure, que les uns appellent 
& les autres B elvedere, Salami dans 1 lue 
" de Chypre aujourd’hui Conflanqa , Jos , 
III e de la mer Egée aujourd’hui JNio , Argot , 
dans le Peloponcfe & Athènes aujourd’hui 
Sennes . Voici ce qu’en dit Aulugelk, 

A 

M* h% fâuwt meA t%>** h*»* ‘ 

Cependant c’étoit un homme de qui Texte- 
rieur rfavoit rien que de meprifable > Aveu- 
gle , mal propre & réduit pat l’ingratitude 
de fon Sctecle à la neceffitéde mandier fon 
pain de porte en porte. Sa naifîance était 
auffl obfcure que fa fortune , jufques là que 
Ton n’a jamais fçeu le nom de fon père 
ni de famere, non pas même le fien. Car 
il ne prit celui d’Homere que fur la fin de 
(es jours , pareequ’étant devenu Aveugle , 
il avoit befoin d’un Guide pour le conduire, 

4 ce que les Grecs exprimoient par le mot 
Homeros , & quant à celui de Melefigenes , 
qu’il portoit auparavant , ce n’étoit enco- 
re qu’un nom emprunte , comme .qtn 

. diroit 
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diroic aujourd’hui Picard ou Dauphinois», 
parce que Ton fuppofoit qu’il étoit d’auprès 
du fleuve Meles ou Meleies. • Voila Mr. 
qui & quel ètoic cet homme que tant de 
Villes fameufes ont réclamé depuis fa mort» 

& que pas une ne vouloir avouer pendant 
fa vie, ce qui a fait dire plaifamment à un 
JPoëte que durant fa vie , P atrUnullafuit. 

A la vérité il avoit beaucoup d’efprit » if 
penfoit bien , & s’exprimoit encore mieux. 

Voilà ce qui le fait euimerpefentement, & 
ce qui là rendu admirable à toute la terre 
après fa mort. Mais il étoit pauvre & de 
balle condition , c’cft ce qui le faifoit me- 
prifer dans fon vivant. Si cet Uluflre Poe? 
te, ce Prince des beaux efprits , dont Ale* 
xandre meme admiroit tant les ouvrages, 
étoit envie aujourd’hui »• ceferoit encore I 4 
mêmechofe. Oneftimeroit fonefprit, 00 > 

en parleroit avec éloge , 6 f,j(e». écrits fe» 
xpient lûs avec plaifîr dans les Chambres 8s, 
dans les Cabinets des Princes ; mais pour 
lui, il ne pafleroit pas le Veftibule, encore 
oe feroit-il pas malheureux fi quelque Suif, 
fe fâcheux ou quelque Laquais délicat, cho- 
qué de fa phifionomie , ne l’obligeoit pas à 
pire bien- tôt retraite julques fur le Pavé. Ex 
quel autre traitement pouroit efperer un 
Gueux, un Mendiant, revêtu d’une mendiL 
le déchirée , un Aveugle tâtonnant d’une 
mainavecfon bâton & tenant de l’autre un 
petit garçon auffi gueux que lui, qui lui 
ftrviroit de Guide ? Mais ne parlons 
plus de tout cela , il eft mort, 8c conv» . . 

. me 
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me dit fort bien Sganarelle la mort rajiifle 

tout. , * ' 

* Je ne m’arrêterai point à examiner ici 
mal à propos les differentes raifons , 
autoritcz , ou conjectures fur lefquel- 
les chacune des Villes, qui ont pretendt* 
être Patrie d’Homere, fe fondent. Je 
vous dirai feulement que l’Ille de Sciô . 
dont je vous entretiens dans cette Lettre, 
s’appuye fur la tradition du Païs, & plus 
particulièrement encore fur une certaine fa- 
mille de Gens appeliez Homerides, quifë 
difoient defcendus des cet Illuftre Men’. 
dlant, & qui pourpreuve de leur naiflance 
s’adonnoient tous à la Poèfie dont ils fai- 
foientleur Métier. Cette race eft finie il y a 
plusdecentans, mais fut elle encore toute 
régnante & fleuriffante , & pût elle me 
montrer une filiation inconteflable de plus 
de quinze cens ans , je ne pourrois m’em- 
pêcher de dire à ces Meilleurs les Homeri- 
des , qu’ils descendent probablement dé 
certains (a) peuples ainfi appeliez , quihai 
bitoient autrefois une Province de l’Arabie 
heureufe félon le témoignage de Pline qui en 
parlé en deux ou trois endroits, & qui mê- 
me nomme leur Capitale Meflalla , s’il m’én 
fouvien; bien, 

Qud- 

>(*) Prœcope deCefarée en fait suffi mention da «9 
fon hiftoire de la guerre contre les Perfes chap. 20. 8 $ 
dit quedutems de Juftinicn Empereur d’Orîeni.El* 
liftée Roi d'Ethiopie leur fit la guerre & 11e put 
jamais les vaincre , parcequeles deux tiers de fon ar- 
mée lui defertoit toujours pour habiter ce Païs «qu'il* 
trou voient incomparablement plus fertile & plus aboa- 
4 Unt en toutes chofes que le IçuTk , 
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Quelque jaloufie qu’il y ait eue en Grece 
lur le fujer de la naifîance d’Homere, el- 
le ne fçauroit être plus grande que celle que 
fon Sépulcre à caufée. Ceux de Smirne 
foutiennent qu’il étoit en leur Ville , 
& qu’il avoir même fubfifté en fon 
entier avec la ftatùe d’Homere jufques 
au tems que les Sarafins vinrent & 
facagerent toutle Pais. Les Candiots 
afiurent qu’il étoit dans leur Ille i les 
Sciosjurcroientdansunbefoin que ce cher 
Compatriote finit fes jours chez eux &fut 
enterré dans une Ville qu’ils appellent pre- 
fentem'ent St. Hclie. Et fi vous voulez croi- 
re Pline , ce fut dans l’IUe d’Jo l’une des Ci * 
clades , qu’il mourut , & que fon Tombeau 
fetrouvoit de fon Temps. Voilà une par- 
tie des fentimens les plus fuivis , car je n’en- 
treprend pas de vous les rapporter tous ** 
il faudroit pour cela faire ici l’extrait d’Au- 
higelle, deSolin, d’Eufebe, deSalian, de 
Sealiger , de Leon Allatius , & de 
vingt autres Auteurs qui ne conviennent 
poinc enfemble, & c’eft undetail dans lequel 
je ne puis pas m’engager ici. Auffi-bien tou- 
te cette diverfité de fentimens ne ferviroic 
S u ’ à nous perfuader ce que nous fçavons dé- 
jà , c’ellque nous ignorons entièrement le 
lieu delà naiflance & celui de lamortdece 
grand Poète. J’ai lu en quelque endroit 
que fous le Régné deVefpafien un célébré 
Grammairien, nommé Apion, évoqua les 
efprits pour apprendre d’eux quel étoit le 
Pais, Sc les Parens d’Homere. Mais vous 
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jugezbien qu’il n’en devint guéres plusfça- 
vaut ; c’eftauffi pourquoi il n’a pu nous fai- 
re part defes lumières là delïus. Si pourtant 
nous voulions nous en renir aux recherches 
Curieufes que leCofmographe Thevet dit en 
avoir faites avec foin parmi les Grecs , chez 
lefquek il prétend avoir découvert des Ma- 
nufcripts rares , nous aurions du moins 
quelques éclairciffemens fur la négative. 
Il dit que chacune des fept Villes, dont je 
Viens de vous dire les noms a eu fon Homè- 
re particulier, l’un defquels étoit celui qui 
fait la queftion,& celui là, dit i! étoit de Scio, 
grand Phrlofophe aufïî bien que Poète , 8c 
vivoit du temps de David. Celui deSmirne 
qui l’avoit précédé de quelques années, 
eroit dit-il Lieutenant general de la Pro- 
vince & fort gl and Seigneur. Celui de Sa- 
lamis ou de Sraîimene, n’étoir tîluftre que 
par fes fichelTes & par conféquent bien 
éloigné d’étre l’Homere que nous cher- ■ 
thons. L’Homere de Colophon n’ctoit 
félon fon fentiment qu’un excellent Peintre 
& Sculpteur, & celui d’Athènes, quoi- 
que grand Orateur & Sage Philofophe, n’eut 
aucuhe affinité avec le Poète, ni même ne 
fe mêla jamais de Poelîe. D’ailleurs il ne 
vécut que du temps de Roboam fils de Sa- 
lomon. Le fixïeme qui étoit d* Argos fut fé- 
lon fa penfée Grand Geomettre & bon Poè- 
te auffi, mais il ne peut être confondu avec 
l’Auteur de l’Illiade, parce-qu’il ne vivoit 
qu’environ quatre cent ans après lui i & le 
fcptieme enfin qu’il dic-être Meonien 8£ 

non 
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non pas de Rhodes, ne parut au monde que 
vers les premières années de la fondation 
de Rome. I) fut comtemporain de Nutna 
Pompiiius & fiverfé dans la langue Grec-, 
que, que tout le monde d’ un commun con- 
fentemenc , lui remit le foin de la corri- 
ger & fe fournit fans contefte à fes déci- 
dons. 

Je ne fçaipas qu’il y ait rien autre chofe 
de remarquable en cette Ille, fi ce n’eft 
comme je vousai dit, la maniéré dont ou 
y vir, qui eft extrêmement libre. On fe 
vifite, onfe regale, &l’on y voit les fem- 
mes affifesàlèurs portes pour prendre Pair , 
ou fe promener fans façon hors la Ville 
avec des jeunes hommes , comme on le 
pouroit pratiquer en France. D’ailleurs 
elles font fort fochîbles & pour peu qu’im 
'François ait de l’efprit, il ni demeure pas 
long rems fans focieté , ni fans amourette. 
Il y en a même beaucoup qui s’y marient 
avec aflfez d’avantage. LesScioces ne fou- 
haitent rien plus que d’époufer, des Francs} 
premièrement parce que naturellement ils 
lont plus dégagez que ceux dupàis, & puis, 
parce qu’ils ne font pas fujets aux grand 
Seigneur comme les Grecs, & les habi* 
tans ne payent ni carache , ni taxe , ni im- 
pôts. 

‘ Il y dans cette Ule trois ou quatre Con- 
tens de filles que l’on apelle Caloyeres* 
«Comme leur inftitution neles engage point 
à la Clôture , ces Couvens ne peuvent 
paffer tout au plus que pour des Commu- 

neau- 
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neautez volontaires. Les filles qui y'éta» 
trent font obligées de payer une certainne 
fomme pour leur réception, après quoi elles 
y peuvent demeurer tant & fi peu qu’elles 
veulent, mais d’ordinaire elles y demeu- 
rent toujours, pareeque bien loin d’y être 
contraintes, ellesy ont une liberté qu’elles 
ne trouveroienten aucune maifon particu- 
lière. C’eft tout vous dire que ces Couvens 
font toujours pleins de Turcs, de Juifs, 
& de Francs. Thevenot qui, pendant fou 
fejour à Scio alloit quelquefois s’y defen* 
nuy er , afiure qu’il y trouva des Soeurs donc 
les bontez palToient les bornes de la cha- 
rité Chrétienne, & veut nous faire juger 
des autres par celles là. Il n’eft pas le feul 
à qui j’en ai. entendu parler de cette ma- 
* niere. Le même Auteur remarque avec 
beaucoup de raifon que les Sciotes fontge- ' 
neralement parlant auffi jolies que les Scîots 
font laids,' & ilnefçauroitfouffrir , aima- 
bles comme elles font, qu’elles fe laiflent 
• hâler la gorge par le peu de foin qu’elles 
en prennent. Il nous aprend même avec 
une grande fincerité les amiables remon- 
trances qu’il leur en a faites. Je puis vous 
afiurer, Mr, qu’elle n’en ont point du tout 
profité , car elles étalent encore aujour- 
d’hui leur fein , autant qu’on peut le faire , 
lans renoncer entièrement à la pudeur , & 
cela depuis le matin jufquesau foir, en été 
comme en hiver, & dans les rues comme 
dans la maifon. Enfin elles font toutà fait 
galantes & je ne pouvois aflez m'étonner 

en 
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en voyant leur maniéré de .vivre, de l’ex- 
trême changement que le tems aporte, 
dans les moeurs & dans les coutumes des 
pais. Montaigne lib. 1. chap. 21. dit apres 
Plutarque au traité des vertueux faits des 
femmes , que la chafteté fut autrefois fi gé- 
néralement pratiquée dans cette Ille que 
durant fept cens ans on n’avoit ni décou- 
vert ni oui dire , qu’aucune femme ou fil- 
le eût manqué à fon honneur , au lieu 
qu’aujourd’hui au dire même des Sciots 
on auroic peut-être de la peine à y trou- 
ver fept cens femmes véritablement chat- 
tes. • 

Scia eft la feule Ille du Levant, où l’on ne 
s’habille pas à la longue. Les habitansonc 
■conlervéla mode Franque depuis qu’ils fe 
donnerentaux Turcs, &jils portent encore 
les cheveux longs, deschapeaux, des pour- 
points, deschauffes, &desfouliersi niais 
comme nous avons plufieurs fois changé 
de mode depuis ce tems-là, & qu’ils n’ont 
point quitéla leur, on les trouve à prefenc 
rout a fait ridicules. Leurs chapeaux font 
larges de bort, point retrouffez, ayant un 
peu la forme en pain de fucre. Leurs pour- 
points font à manches ouvertes, & lar- 
ges, mais ferrées fur le poignet. Leurs 
chauffes font ouvertes par embas, & laif- 
fent voir le calçonpar deffous. Leurs fou- 
tiers ont de grandes oreilles ouvertes , 8 c 
font pointus parle bout, comme on les fai- 
foit il n’y a encore que vingt ans. Pour 
ce quieft des femmes leur façon de s’habiU 

Tom. II, I lcr 
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1 er ne différé guéres de celles des femmes 
du commun en Bretagne, au Maine, en 
Normandie & en quelques autres Provin- 
ces de France. Elles portent une petite * 
camifole, qui fe joint par devant avec un 
lacet, & par deflus celle là une autre, qui 
eft toujours de quelque étofede foye dont 
on fait beaucoup à Scio. Gettte camifole' 
ou cette braciere, comme on voudra Pa- 
peller, ne leur tombe que jufquesàlamoi- 
tiédela cuifie, & les manches qui ne font 
pas longues , fe retrouvent un peu au de Vous 
dü pli du bras, aVez haut, pour quelles 
puifient porter des gans de foye, qu’on fait 
auffi à Scio, & qui ne font pas mal pro- 
pres. Au reVe elles ont une cotte ou jupe , 
dans laquelle je croi qu’il y a plus de tren- 
te aunesd’étofe. Elle eft extrêmement plif- 
fee tout au tour, horsfurle devants & ces 
plis font rangez , & coufus avec une ai- 
guille 5 de forte que l’un ne paVe pas Vau- 
tre. Cette jupe eft fi peu longue qu’on 
leur voit aifément toute la moitié de la 
jambe, aufli ont elle foin d’avoir toujours 
de beaux bas, & bien rirez. * Voilà ce 
me femble tout l’habit dépeint , à la re- 
ferve de la coifure, qui n’eft ni franque 
ni orientale, & qui ne confifie qu’en une 
toile tournée au tour de la tête. 

11 y a dans Scio plufieurs familles qui 
prétendent être nobles, & mêmes quel- 
ques unes qui fe difenc defcenduèV des 
JuViniens j mais leur éducation & Jeur fa- 
çon de vie répond fi peu à leur haute naif- 
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fonce, qu’on ne le croiroic jamais, fi cela 
n’étoit atteftépar toutce qu’il yadeSciors. 
C’eft tout ce que j’ai à vous dire de cette 

Ille, je fuis Monfieur &c* 

# 

■r < * , • * m 

De Scio Décembre 1690. 

m * ' * 
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LETTRE VII. 

Hijloire de Ville de Delos. De celle de 
Gyaros. De celle de Nicaria. De cel- 
le de Pathmos. De celle de Calamo. 
De celle de Lango . Hifioire d'Hi - 
p ocrâtes Cr de la Médecine. Hijioi- 
re de Ville de Rhodes. RtficÜions fur 
le Collojfe. Emulation d' A pelles de 

Erotogènes. Siégé de Rhodes par So- 
liman le Magnifique. Défaite d'un 
v Dragon par un Chevalier. U Au- 
teur pajfe a Cypre. Hifloire de cette 
llle. Coutumes infâmes que Von y 
ebfervoit autrefois. Homme monf- 
trueux ayant quatre bras. Différen- 
tes Refidences des Chevaliers de St. 

' Jean. t 


O NS I E U R, 

Nous partîmes de Scio le vingtième du 
mois paffé & bien tôt après nous laifiâmes 

x à nô* 
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à nôtre droite la petite Me de Delet ap- 
pelle aujourd’hui Saille de tous les Mari- 
niers par une corruption des mots Grecs eif 
Vtlous a Delos lui vaut Moniteur Spon. El- 
le fut appelée autrefois Lagia d’un autre 
mot Grec qui fignifie un Lievre, pareequ’il • 
y en a toujours eu beaucoup en cette lfie, 
Qrtigia a caufe de la grande quantité de 
Cailles qu’on y trouvoit, & que c’eft de 
cette Me qu’elles fe font en fuite répandues 
dans le monde, fuivant Solin, Firopila à cau- 
fe du feu qu’on y trouva aufïi fans l’y avoir 
porté, Cyntbiada Mont Cynthus , <djleria 9 
• Cl anudia , & Cynetila par d’autres railons 
qui ne me font pas connües. Elle eft fi 
peu diftanrede l’Ille ï{l:enca que de loin on 
ne fçturoit les diftinguer : ce qui a donné 
lieu aux Mariniers de les confondre en 
apeli ans Rhenea la grande Sdillc , & Pau- 
tre la petite Sdille, quoique celle là foie* 
la feule véritable. Vous n’ignorez pas , 
Monfieur, l’écimologie que Ton donneau 
, nom de Delos qu’elle porte depuis tant de 
Siècles. Arifîote dit qu’il vient de ce qu’elle 
parut tout d’un coup fur mer, & qu’il figni- 
fie l’Ille manifeftée. D’un autre côté les 
Poètes ont feint qu’elle étoit errante fur la 
mer augré des venrs & des vagues, jufques 
à ce que Latone l’eut affermie en s’y reti- 
rant, lorfqu’elle accoucha d’Apollon &: de 
Diane. Cet accouchement fabuleux la.ren- 
ditfi vénérable parmi les Anciens qu’ilsne 
fouffroienrpas qu’elle fut prophanée parla 
naiflance ou par la fepulturc d’aucune Créa- 

I 3 turc 
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ture humaine, & pour cela ils avoicnt foin* 
d’envoyer toutes les femmes grofïes & tous* 
les morts dans Tille Rhenea. C’eft Alexan- 
dre d’Alexandrie qui raporte cette circonf- 
tance curieufe, ajoutant que ce n’étoic 

• point par une coutume fuperftitieufe des 

habitans que l’on en ufoit ainfi, mais par 
obeiflfance au decret public que les Athé- 
niens en avoient donné. Ils avoient auffî 
défendu d’y nourrir aucun chien, & ils 
ayoient fait bâtir un Temple , à Apollon 1 

qui devint fi célébré , que les Perfes étant 
venus avec des armées innombrables qui 
firent des ravages horribles dans toute la 
Grece , ils n’oferent s’attatquer à ce Tem- 
ple. 

Peu loin de cette Ille, nous vîmes celle 
de Gyaros oùles Romains avoient de cou- 
tume de releguer ceux qui avoient commis t 
quelque crime. Juvenal en fait mention 
dans fes Satires Aude aliquid brevibus Gyarir 
aut carcere dignum , Sivùejjealiquid \ pro - 
‘ bita? landatur is> alget , car en ce' tems là 
comme en celui ci , le crime étoitrecom- 
penfé & le mérité perfecuté. Sur notre 
gauche nous voyions Tille que les anciens 
apelloient Dolicbe , Mâari Ichfiœfa , & 
lcaria aujourd’hui Nicaria. On a crû fort 
long tems qu’elle avoir tiré ce nom d ? Icare 

♦ fils de Dedale qui tomba dans cette mer,, 

mais Mr. Bochard nous aprendquela mer 
Icarienne a été ainfi appeîléede Pille Ica- 
re même que les Phoenicicns avoient nom- » 

mée du mot Icaure , comme qui diroit poif- 
fonneufe: étimologiequilre vient affezà cel* 
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le d'Icbtitefa voyez Boch. dans fa Can.lib. 

1 . chap. 8. 

En fuite continuant nôtre route , nous 
eûmes à gauche fille de Pathmos, aujour- 
d’hui Palmofa , oùSr. jean l’Evanglilîe fut 
relégué par l’Empereur Diocletian*& où 
il écrivit fon Apocalipfe, & ftous éloig- 
nant toujours des Cyclades nous perdîmes 
de vue l’Ille de Naxor dite à prefent Nie- 
fia la même où Thefée abandonna Adria- 
né , fameufed’ailleurspar fa pretendüe fon- 
taine vineufe, ou pour mieux dire par l’a- 
bondance & parla bonté de fes vins. 

Nous vîmes eh fuite en paffant , la peti- 
te 111 e de Claror, aujourd’hui Ca!a>no>peu dif- 
tante de celle de Lcro à prefent Lerta, el- 
le eft fort monragneufe & peu confiderable , 
elle fut autrefois confacrée à Apollon , 
mais il ne faut pourtant pas la confondre 
aveclaVihede Claros dans l’Ionie, fitüée 
auprès de Coîophon laquelle avoir éirébâ-v 
tie en l’honneur de ce Dieu par Manto 
fille de Tirelias, & laquelle devint en fui- 
te fi fameufe par fes Oracles. 

Le vent nous étoit très favorable , de ma- 
niéré qu’à peine avions nous le îoifir dedif- 
tipguer toutes ces files les unes d’avec les au- 
tres, &r infenfiblement nous arrivâmes à la 
hauteur de Stanchio,c’eft ai nfi que les Turcs 
appellent l’ancienne îlle de Cos aujourd’hui 
Lango. Moniteur (4) Roble croit que l’in- 
I 4 ven- 

ta) Il eft â prefurner que Mr. Robea tirécerte opi- 
nion de Pline lib i chap.iz. qui ditTwre tnvenit in 
Ceomnlttr TamphAa. & Ariftote avoitdit la même 
chofe auparavant , mats'la queftion eft de fçayoir fi 
ceto'c de la foye ou de 1a laine. 
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vention defefervirdes vers à foye &dela 
.filer, fut trouvée par une fille de cette Ille 
nommée Pamphile, mais il ell certain que 
.l’an vint-cinq de l’Empire de Juftinien 
deux Moines venusdes Indes apprirent aux 
Romains ce lecret parle moyen des œufs 
qu’ils rapportèrent, & que les Marchands 
la faifoient venirauparavant de Perle tou* 
te façonnée. Ce n’eft donc point l’inven- 
tion de la foye qui rend cette Die confide- 
* râble , mais la quantité qu’elle en pro*- 
duir, & la fertilité de (on terroir fur tout 
en vins.' D’ailleurs elle étoit autrefois en 
pofldlïon d’un Temple dédié* à Efculape 
qui attiroit bien des Pèlerins, comme vous 
pouvez penfer. Il y avoii dans ce Temple 
une fiarüe de Venus fi belle qu’Augufte 
l’ayant fait tranfporter à Rome , ne crut pas 
de voir un moindre dedommagement aux 
Infulaires que la remife d’un Tribut annuel 
de cent Talens qu’ils payoient à l’Empire. 
Alexandre d’Alexandrie lib. 2. chapÿ.dit 
qu’anciennement les Habitans de cette 
Ille contraignoient ceux qui avoient pafTé 
foixanreansde finir leur vie par le poifon, 
afin qu’ils n’occupafTent point la place de 
ceux qui pouvoient fervir au public. Voilà 
un des endroits qui i’ont rendue célébré : un 
autre qui n’y a pas moins contribué , c’eftla 
nai fiance d’Appelles , & celle d’Hipo- 
crates. Ce dernier dans la viie de fe faire 
d’avantage refpeéter,fe difoit defeendu d’Ef- 
culape duquel ilprofefîbit Part infidelle. Il 
fut l’Inventeur des Bains, des Etuves, & 
des fri&ions pour guérir les malades, & le 

* V* 
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premier après Efculape qui fe rendit Illuftre 
par là. 11 avoir de lui même fait plufieurs 
remarques curieufes, mais ce qui lui aida 
beaucoup à lui en donner une connoiflance 
plus étendue, futqueles Prêtres d’Efculape 
lui communiquèrent les regîtres du Tem- 
ple dans lefquels il trouva de fort bons mé- 
moires & d’excellentes Receptes , parce 
que les Habitans de Tille de Cos avoient 
de coutume, d’y mettre en écrit les rerrte- 
desdonr ilsavoient.fait l’experience, ce qui 
donna occalîon à Hipocrates de faire les 
Tiennes. 

Les Grecs ayant donc reçû l’vfagedela 
Medecine par fon moyen , la répandirent 
enfuite par tout le Monde. Cependant, 
quelque neceffaire que lemblât cet Art , il y 
eut des peuples qui ne s’y fournirent qu’a- 
vec répugnance , & même des plus éclai. 
rez : les Romains éroient de ceux là. Ils « 
ne reçurent le premier Médecin autori- 
fé, que l’an quatre cent cinquante de la fon- 
dation de Rome fous le Confulat de Marcus 
Livius & de Lucius Emilius : encore cet 
homme, qui s’appelloit Archagatus & qui 
étoit Amplement Chirurgien & non pas 
Médecin , ne put-il demeurer long tems à 
Rome que le peuple ne changeât fon pre- 
mier titre de Guerilîeur de playes en celui 
de Boureau. Si l’on doit s’en rapporter à Ca- 
ton le Cenfeur, qui à la vérité haïdoit beau- 
coup les Grecs , ils n’avoient envoyé des 
Médecins à Rome que pour empoifonner les 
Romains. C’eft ainfi qu’il l’écrivoit du 
moins àfon fils Marcus Cato. 


Plu- 
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Plufieurs perfonnes m’ont afluré que 
dans Tille de Lango , de laquelle je viens de 

' . vous parler , on voit un arbre fi prodigieufe- 

ment grand, qu’il pourroit fournir le cou- 
vert à quinze cents hommes. Jenevousen 
dirai point d’autres particularisez , parce 
que nous ne nous y arrêtâmes point; mais^ 
continuant nôtre chemin , nous fûmes 
mouillera Rhodes le 2f. jour & fête de 
Noël. C’eft une Ille dont j’aurois beaucoup 
de chofes à vous rapporter fi j’avois eu le 
tems de la bien vifiter , cependanr je ne * 
vous cacherai point ce que j’ai pû remarquer 
dans l’efpace d’un demi jour que nous y 
avons refté. ; . 

L’Illede Rhodes eft fitüée fous le treft- 
tefixiême degré de latitude, & cinquante 
» huitième de longitude.. Sa grandeur peut- . 
être de cent milles de tour ou environ au | 
rapport des François qui y font habituez,. 

^ Pu tems de Pline elle étoit libre & rr’obeïf* 

foit à perfonnne. On l’appelloit ancienne- 
ment Stadie, Pelade, & Ophiujfa, à caufe des* 
Serpens dont elle étoit remplie, AJleric à cau- 
fe de fa figure triangulaire qui reffemble à 
uné étoile, Ær^réedefonairferein, T rina— 
cria de festroisPronnontoiresfur çhacun def- 
quelsil yavoitune Ville Lindus, aujourd’hui 
JLindo, Camire qui peut-être eft à prefenc 

- ' Ter a - 

. Ça) Le Pere Ange de St. Jofeph Carme dechauffé 
Xliffionnaire Apoftolique , dit dans Ton GafopfolaciHm • 
lin^uaPetjarum qu’il a vu un efpece de fïguierdes 
Indes qui fe perpetiie de lui même, de manière qu’un 
feul peut recevoir plusse mille hommes fous fon om- 
bre , ce qui arrive pareeque les racines pouffent par 
tout des Rejetons: &. s’étendent à mefurc qu’elles cil. 
.ppuffent*. 
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Terachio , Jaliffe maintenant Rhodes. 
Elle fut suffi appellée PoUffa à caufe de fes 
Herbes vertes , & Rhodes félon quelques uns 
d’un mot Grec qui lignifie des Rofes Apo 
ton Rbodon , & ceux-là allèguent pour raifon 
que les Rhodiens portèrent long-temsune 
Rofe dans leur monnoye: mais JVlr. Bochard 
a prouvé que le nom de Rodes dérivé du 
Chaldaïque Jerod , duquel on fit par abré- 
viation Rbod , & puis K hodet, à caufe de 
cettegrande quantité de Serpens &r de Dra- 
gons dont elle étoit incommodée. D’autre 
côté il y en a qui veulent que ce foi t d’une 
N’imphe nommé 9jpadé & Thevet afîeure 
quec’eft d’un Roi nommé R hodo. Quelques 
Auteurs prétendent auffi qu’elle ait été ap- 
pellée Colloffe, & fes habitans CoHoJJlens à 
caufe de cette merveilleufe Statüe qui a ren. 
du cette Ille fi célébré , & de laquelle je 
vous parlerai plus amplement tout à cette 
heure. Ils veulent même que ce fut aux 
Rhodiens que St. Paul eutadrefiTéfon Epî- 
tre; mais ils fe trompent, car dès le T ems de 
cette Apôtre l’ille étoit appellée Rhodes, 
& d’ailleurs il y a des preuves fort grandes. 

3 uece fut aux Chrétiens deCollofie Ville 
e Phrygie , laquelle fut abatüe avec celle 
de Laodicée du tems de Néron, & çàété 
le fentiment d’Orofe. Le même Pline af- 
fûre après ( a ) Ariftote que Rhodes non plus 
que Deîos & Lemnos , n’ont pas toûjoürs 
été llles , mais qu’elles font apparues fur 
I 6 l’esu 

(<») Mr. Chevreau dit que la mctne circonftance fe 
trou ve dans les Fragmens d Heradio de Pont, Pindarc, 
PhiloDjuif, & Marcelin. 
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Veau depuis quelques fiecles Lib. 2. chapi 
87. & S8. 8c pourraifon naturelle ii allégué 
les tremblemensde terre qui abyment quel- 
quefois des Montagnes 8c des Villes entiè- 
res, 8c qui reparent en d’autres lieux par le 
moyen des Illes nouvellesje dommage qu’ils 
ont fait en ceux-là. Il y a même bien des 
' Modernes qui ne paroifîent pas éloignez de 
ce fentiment , pareequ’en effet il eft très 
probable. Mais ne pourroit on point, di- 
re aufTïque dans les commencemens de la 
Navigation , ceux qui voyageoient dans ces 
mers y ayant pafteplufieurs fois fans apper- 
cevoir les Illes que l’on nous fuppolè nou- 
velles, ou plûtbt s’imaginant en les voyant 
quec’étoit Terre ferme, & depuis ayant re- 
connu le contraire , fe fontperfuadezqu’elr 
lesétoient néesdepuis leur dernier voyage. 
Une Ille en mer , pour peu qu’elle foit gran- 
de, n’eft pas fiaifee à diftinguer d’avec la- 
T.erre ferme que l’on penferoit bien. Les 
Mariniers ne îaeonnoiffent qu’aux hauteurs 
& aux- inégalitez qu’ils ont autrefois re-:- 
marquées fur fon rivage ou qu’ils voyent 
dépeintes fur les Cartes , & par l’eftime 
qu’ils font de la longueur du chemin qu’ils 
ont parcouru, encore avec cela ils fe trom- 
pent quelques fois. Combien de tems y a 
t-il que la Californie eft connüe pour Ille, 
8c la Corée pour Peninfule ? & quels contes 
n’à*t-on point fait les feieeles paftezdel’u- 
ne des Canaries fous le nom d’Inacceffîble, 
d’Enchantée, & de. Fortunée Ü La rai fon- 
«e.Yeut donc pas que fon fe rapporte entie- - 

1 ‘ ’ ' .IÙT 
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rement de ces fortes chofes a ce que Ton en. 
die. 

* Un Sage Voyageur doit tout lire, tour* 
écouter* &toutvoir, mais il doit fe fer- 
vir de fes lumières & de fa raifon pour ju- 
ger fainement des chofes & en faire un 
rapport fidele & judicieux. Une des occa- 
fions où Ton a peut-être le plus debefoin 
de toute cette circonfpeétion , c’eft quand 
il s’agit de croire ou de ne croire pas * ce que 
l’on a écrit du fameux Collofie qui fut au- 
trefois la gloire & l’ornement de fille de 
Rhodes. Il eft vrai queScrabon* Pline & 
plufieurs autres en ont parlé,- comme d’u- 
ne chofe digne de foi ; mais ne femmes 
nous pas convenus que les Auteurs comme 
les autres hommes fe plaifent à débiter le 
merveilleux ? C’étoit particulièrement le' 
defaut des Anciens. D’ailleurs qui nefçait 
que , quand un Ecrivain de quelque poids à 
avancé un fait , tous ceux qui le fuivent 
s’en rapportent à lui & fefont un plaifir, 
d’affirmer & d’axtefter ce qu’il a dit. Ce- 
pendant ils ne conviennent point dans celui* 
ci* Les uns veulent queCharcs leLindien 
Difciplede Lyfippequi étoit de Rhodes, ait 
été l’Ipgenieur duColloffe, les autres di* 
fent que ce fut un Lacches. Les uns apurent 
avec Strabon & Pline qu’il n’avoit que 
feptante coudées de haut * Us autres le font 
aller jufques à quatre vingt* & quelques au- 
tres même jufques à ^oo. fans parler de 
vingt autres differens fentimens fur fa hau- 
teur. Munfter le place fur une Colline voi- 
£pe de la Ville, & les autres foutiennent 

• I 7 ; ’ qu’ü> 
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qu’il étoîc à l’encrée du Porr. Lefquels croi- 
rons nous? car enfin chaqu’un affirme Ton 
opinion *, comme la meilleure. Mais exa- 
minons un peulachofede plus près, & fup- 
pofons que le CollofiTe eue quatre vingt cou- 
dées j qui eft fa plus grande hauteur, que les 
Hiftoriens les plus croyables lui donnent. 
A ce compte , il faut que cette force de Cou- 
dée fut une grande mefure, car l’entrée du 
Port de Rhodes à trois cent vini-quatre piés 
mefurez d’une terre à l’autre dans l’endroit 
où naturellement le Colloflè devoir avoir les 
pieds. Or pour une ouverture de cette gran- 
deur il faloit une figure de cinq cent pieds 
de haut $ chofe vrayement merveilleufe 
que l’on ait pu venir à bout de fondre une 
telle pièce. Jefçaiquel’on prétend qu’elle 
ait été bâtie piece à piece, comme on bâtiroit 
on Temple, &que ce n’étoit proprement 
que de la Pierre revêtüe de Bronze. Mais 
qu’on le prenne comme l’on voudra, il n’y 
a pas plus de poffibilité d’une façon que de 
l’autre,& vous en tomberez facilement d’ac- 
cord, fivousy faitesreflexion. 

La plus grande des Pyramides d’Egyptes 
qui ont été mifes avec raifon au nombre des 
Merveilles du monde, n’a pu être pouffee 
àplusde cinq cent vingt pieds de hauteur, 
& la Tour de Strasbourg, qui peut-être n’a 
point de pareille & n’en a jamais eu , ne 
pafle pas cinq cens foixante pieds. Cepen- 
dant ces Bâtimens, quelques admirables 
..qu’ils (oient, ont des fondemens & des 
Bafes fuffifantes pour en foutenir tout le 
poids & toute la raafles mais cette énor- 
me 
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me figure > dont on nous parle, devoît être 
quatre fois plus gtoffe d’en haut que d’em- 
bas , fans compter les bras qui pendoienr, 
oudumoinsPun deux, puifqu’il portoir un 
fanal à la main, & lefquels , fi ce que l’on dit 
étoit vrai, n’aurôientpu être bâtis que par 
les Architeéles qu’Efope mena au Roi 
Neétebano. Je ne vous parlerai point ici de 
l’équilibre fi neceiïaire dans un pareil Bâti- 
ment & pourtant fi difficile à lui donner : je 
veux venir à desraifons plusfenfibles.On dit 
que ce Colloflê étant tombé par un rremble- 
ment de Terre, il demeura couché jufques 
àl’an6y6. ( d’autres difent 952. c’efl: une 
nouvelle difputc ; ) & que les Sarazins ou 
Mammelus l’ayant rompu, & vendu à un 
Juif le Bronze qu’ils en tirèrent , il l’empor- 
ta à Anthioche j autre diverfité defenti- 
mens. La plus commune opinion cft que 
900 chameaux furent chargez de ce Bron- 
ze , il y en a pourtant beaucoup qui preten- 
denrqu’il n’y en eût 800; mais les uns ne 
font guéres mieux fondez que les au- 
tres. • ~ 

Je voudrois bien demander à ceux qui* 
tiennent pour ccCollolTe, en quel endroit* 
il tomba. Ce ne fut pas apparamment du- 
* côté de la terre , carfes deux pieds lui fer* 
voient d’etançons. Il tomba donc dans la* 
Mer , & de cette façon , voilà l’entrée du 
Port de Rhodes bouchée, le commercede 
l’Ifle abfolumcnt ruïné, & la Ville rendue* 
deferte parce moyen. Cependant tout cela 
n’a point été. Quand les Sarazins y vinrenr, 
elle étoit floriffante & fon Port étoit auflï 
' boa » 


20 S V O y A C E 

boa &auflî fréquenté qu’anjourd’hui. Après 
cette reflexion , ce qui m’étonne le plus ,, 
c’eft le mauvaiscalcul qu’on fait du poidsdu 
Bronze de cette Statue. Quoi ? 900. cha- 
meaux qui ne portent que cinq à iix cens li- 
vres chacun^car enfin on neles charge jamais 
d’avantage, quand ils ont une grande route 
à faire, ont pu letranfporter tout entier? 
c’eft uneabfurditéla plus grande du monde. 
Maisfuppofons fi vous voulez avec le Criti- 
que Leon Allazzius, qu’ils peuvent com- 
munément porter Soo, ou meme avec Sca- 
liger qu’ils ne font point incommodez d’u- . 
ne charge de 900 livres pefant, difons mê-^ 
mesqueceux de ce tems-là portoient aifé- 
mentdix quintaux communs, c’eft - à-dire 
mille livres , il s’en fui vroit toujours que le 
Bronze de cette Statue n’auroit pas pefé 
plus de neuf cent mille livres. Faitesaprès 
cela reflexion fur la quantité de métal qu’il 
a falu pour la fabriquer , & vous trouverez 
que chique pied de fa hauteur devoit pefer 
l’un portant l’autre, plus de trois milles li- 
vres. Il eft fuputé qu’un morceau de ce mé- 
tal, ayant feulement un pouce d’épaifleur, 

& un pied en quatre , péfe plus de cinquan- 
te livres, or félon la proportion , il en eut 
afieurément falu beaucoup plus de foixante 
morceaux pour révetir le Collofîe dans fa 
circonférence, ce qui fait déjà quinzecens 
milles livres pefant, fanslefurplus : confi- 
derez fi cela fe peut. Ce Colloftè me fait fou- 
venir de la téméraire propofitiou qu’un Ar- 
chiteÛe nommé Dinocrates , fit autrefois 
à Alexandre. Il fe vantoit qu’U tailler oit le 

Mont 
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TVTontArhos, aujourd’hui Monte Santo , et* 
forme d’homme reprefentant Alexandre, qur 
d’une main tiendrait une coupe de laquelle 
il decouleroit une Riviere & qui dans la 
paume defon autre main autoit une grande 
Ville. Peut on rien dire de plus extrava- 
gant: mais les Anciens ne croyoient rien 
d’impoflible, & encore aujpurd’hui iln’ya 
que trop de gens, qui ont le même entête- 
ment à l’égard du rems pâlie. Pour moi qui, 
comme je vous ai dit, n’ajoüre pas facile- 
ment foi aux chofes qui me paroiflentim- 
pofltbles , je regarderai avec leur permif- 
fïon , Phiftoire de ce Collofife comme une 
chofefortdouteufe, &ft je ne nie pasabfo- 
lumentqu’il y en ait eu un; parce que c’eft 
lin fai» établi par tropd’Hiftoriens, jecroi- 
,rai toujours qu’il étoit un peu moins grand 
& moins merveilleux qu’on ne nous le dé- 
peint, & de plus qu’il étoit firuéen un tout 
autre lieu que celui qu’on penfe. Il pouvoir 
être par exemple à l’entrée du port des Ga- 
lères, & en ce cas là il n’étoit pasbefoin 
qu’il fut d’une grandeur fi extraordinaire. 
«Quoiqu’il en foit je ne vous dirai point que 
j’ai vu l’endroit où fut jadis le CollofTe du 
Soleil , mais feulement l’endroit où l’on 
dit qu’il fut, & ainfi je ferai fèurde ne point 
mentir , ce quej’ai principalement pour but 
en écrivant. 

Depuis vous avoir écrit ceci , j’ai trou- 
vé dans la Cofmographie univerfelle de 
Thever, unechofequi confirme abfolumenc* 
mes conjectures. C’eft une Taille douce 
dans laquelle le CollofTe eft dépeint , les. 

deux. 
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deux pieds pofez fur les deux Châteaux qui 
font à l’entrée du Port des Galeres, &ilaf. 
furc tenir ce defîein de bon lieu. Elles nefe 
trouvent pas moins fortifiées par les fenti- 
mens de Feftus & de Denis Geofroi. Le 
premier a crû que leCollofle n’a voit que cent 
cinq pieds <^e haureur , & le fécond ne lui en 
donne que foixante dix. Dalechamp dit 
comme Feftus qu’il alloit jufques à cent cinq 
pieds, & dans le fond, c’eft le plus proba- 
ble fentiment. Vous voyez en effet que tou- 
te la queftion roule fur la grandeur que de- 
voit avoir la Coudée dont les Auteurs 
parlent, & c’eft ce que nous ignorons enco- 
re : tout ce qu’on en fçait , eft qu’il y en avoir 
de differentes fortes comme de toutes les 
mefures du Monde. Pourquoi vouloir de 
propos délibéré s’attacher aux plusgrandes . 
contre toute vrai femblance? Ôc pourquoi 
en conciliant les Auteurs comme a fait Da- 
lechamp ne la réduire pas à une grandeur 
convenable. Je croi pourtant en entrevbir 
larailon. Prefquetous les Auteurs rappor- 
tent que les Vaifteaux paffoient à voiles dé- 
ployez entre les jambes duCollofte pour en- 
trer dans le Port , & comme les grands 
Vaifteaux d’aujourd’hui ne portent pas 
moins de quatre vint ou cent pieds de Mâ- 
ture & de cinquanre ou foixante d’ Enver- 
gure , on inféré de là que l’Enfourchure 
dnÇolloftc devoit être encore & plus hau- 
te & plus large. C’eft fans doute fur cette 
fupputation que la plupart de ceux qui ont 
parlé du Colîofte ont proportionné la gran- 
deur de la Coudée, fuppofanc que les Vaif- 

feaux 
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féaux de ce temps là n’étoient pas moins 
grands que ceux de celui-ci, mais c’eft une 
chofe qui refte peut-être encore à fçavoir, 
& quin’eft pas du moins entièrement hors 
de controverfe. 

Après tout , Pline fur le raport de qui 
coûte cette Hiftoire eft fondée , en eft il plus 
croyable , parcequ’il nous donne un de- 
tail circonftancié des dimenfions du Col- 
lolTe, lui qui ne craint pas d’avancer que 
de fon rems, il y en avoir un autre à Ta- 
rente de quatre coudées de haut de la façon 
de Lyfippe, reprefentant un Jupiter que 
l’Empereur Claudias avoit fait placer au 
champ de Mars , & qui étoit fait dit-il 
avec tant d’art , que l’on pouvoir le faire 
mouvoir en le touchant feulement du bouc 
du doit, quoique ni vents nporages n’euflent 
pas la force de l’ébranler en façon quel- 
conque. Il ajoute même pour comble 
d’abfurdité que ce CollofTe étoit & porté 
fi fermement, que Fabius -Verrucofus 
fût contraint de le laiffer en fa place», 
quelque envie qu’il eut de l’amener à Rome 
pour le placer dans le Capitole comme il y 
avoit placé la Statué d’Herculcs. 

Vous le fçavez , Monfïeur , Pline n’a- 
voitpas beaucoup voyagé, il n’a voit pref- 
que rien vu de tout ce qu’il raporte ; & 
fon livre à parler véritablement, n’eft au- 
tre chofe qu’une de ces Chreftomathiesou 
Recueils de chofes utiles, fi communes chez 
les Grecs qui ne lifoient jamais un livre fans 
en extraire les endroits qui leur plaifoient 
le plus, ce qui leur fervoit de Biblioteque. 
K ^ - Me.- 
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Outre l’avantage réel quelle a eu de fe con- 
ferver prefque toujours libre & franche pen- 
dant que les autres llles de la Mediterannéc 
iubifloicntlejoug tantôt des Perfes, tantôt 
des Grecs & tantôt des Romains, elles’eft 
quelque fois rendue redoutable aux plus 
grandes Puiflances. On voit dans Tiie Li v. 
dec. <>. lib. 4f. que les Rhodiens furent 
toûjours dans le parti des Romains pendant 
les guerres qu’ils eurent contre Phiiipe Roi 
de Macédoine & contre Anthiocus; mais 
qu’ils favoriferent Perfée Roi de Macédoi- 
ne & prétendirent mêmefe rendre comme 
Arbitres des diflêrens de ce Roi avec les 
Romains. Au refte leurs loix étoient en fi 
grande confiderat ion chez ces derniers qu’ils 
en tirèrent plufieurs articles pour leur fervir 
de réglé dans les chofes qui regardoient la 
navigation , & ils en compilèrent des Loix. 
Vous fçavez qu’il y a un titre dans le Di- 
gclle de Lege Hbodla. 

Elle a toûjours été renommée par les 
Sciences & les Arts qui n’y fkurifloient 
pas avec moins dedat qu’à Athènes ou à 
Marfeille. Il y avoit de célébrés Acade- 
mies où l’on venoit étudier de toutes les 


parties du inonde. Caton y vint exprès pour 
entendre un fameux Orateur quiyétoitde 
fon tetns. Cicéron y aquic dit on une par- 
tie de fa Rhétorique ou pour mieux dire y 
perfectionna ce qu’il en avoit déjà apris à 
Athènes fous Appollonius , & Pompée 


tout grand General qu’il étoit ne dédai- 
gna pas d’y venir difputer dans les Echol- 
les publiques , en paffant pour -alleren Bi- 

' thi- 
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thinic ou il faifoit la guerre au Roi Mitrî- 
dates. Cependant on peut dire qu’entre 
toutes les Sciences & tous les Arts 3 celui 
de la Peinture y a paru dansfonplus grand 
lüftre & dès Ton premier Siecle^ puifqu’el- 
le y étoii en recommandation dès les pre- 
mières Olimpiades. Je penfe que ce fut Dé- 
mon Athénien qui y brilla le premier. C’é- 
toit au raport de Pline , le Peintre de l’An- 
tiquité qui avoir le mieux & le plus tra- 
t ■vaille; aufli nefaifoit dit-il point de-façon de 
fe qualifier Prince (a) des Peintres , & fa 
vanité alloit jufquesà fe croire de race di- 
vine. 

Protogenes., autre grand Peintre qui étoit 
aufli établi à Rhodes avoit bien plus de 
definterreflement j car il avoua jugenû- 
ment qu’Apelles le furpaffoit en Science * & 
cela fur fort {b) peu de chofe. 

Pline 

(<j) Il fut pourtant furpaiTé dans la peinture d’un 
Ajax, par un>certaln Timantes qui n’avoit pas tant 
de réputation que lui, celui de Timantes ayant été 
-jugé le meillenr. Mais fa fierté ne fut pas humiliée 
pour cela. Il dit avec mépris, que tel étoit le malheu- 
reux deftin dfsAjax , d'être toujours vaincu par des en- 
ntmis meprifables , ajoutant que cette fécondé infor- 
tune ne lui étoic pas .moins injurieuie que la pre- 
mière. 

• < 

( b ) En voici le fujet. Apelles ayant vu quelques 
Tableaux de Protogenes, vint exprès à Rhodes pour 
:1e voir, & pour lier amitié avec lui. Dès qu’il eut 
mis pied à terre dans lTfie il fut à la Boutique de 
cet Illuftre, mais il ne le trouva point. Cela lui 
donna occafion de monrrer ce qu’il fçavoit faire. Il 
prit un pinceau & tira un trait fi fin fur une toile 
a attente qui étoic là , que Protogenes de retour le re- 
connut pour être delà main d* Apelles. Il l’admira & 
pouffé d’une noble émulation , il prit le même pinceau 

&c» 

- \ 
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Pline hb. 34. cbap. 7. dit fur la fov d’un 
certain Mutianus, qui avoir été trois fois 
ConfuJ, que de fon tems il y avoir mille 
b tardes érigées publiquement à Rhodes, 
ce qui Fait allez connoïtre combien la Sculp- 
ture & la Peinture yétoienten recomman- 
dation. Il en étoit de même à Athènes 
maisparun principe different: la Religion 
feule avant engagé les Athéniens à remplir 
leurs rues de Statues d’hommes Illuftres 
Deinez, ou de Dieux, ce qui Hc dire à un 

Phi- 


& en fit un autre encore plus délicat, donnantordre 
en meme tems à une vieille femme . de le f™ e voir 
a Appelles quand il rev[endroit. Apellcs le vit donc 
lelendemam . mais bien loin de le fentir découragé 
Il s anima pareillement au combat, & refolu d’fm 
porter Ja viftoire, il fit un trpiûê^e trait cVuIam 
les deux premier qui l a lui donna effeaivenfent 
Prorogenes confeffa qu’il étoit impofiible de faire 

Ce Tableau qui ne contenoit en tout que trois traits 
ou lignes fut gardé depuis fort curieufement dans \es 
Cabinets des grands Princes, & Augulte l éûimoit 

autant qu aucune des meilleures piefes qmleuT 

J ai plufieurs fois cherché en moi même la raiion 
qui pouvoir rendre ces trois Trairs fi admirables 
car enfin ,1 me fembleque quelque hardi que foirÛn 
trait, il ne doit pas etre le chef d’œuvre u l*i 
P eintre, &furtoutdun Peintre comme a “"habile 
fut jugé feul digne de faire le Portrait d'Alexandre* 
& voici ce que ,’en conjefture. Le premier traitd’A- 
peUes êtoit apparemment hardi, net, & fort droit 
quoique fait avec un pinceau, & f an * réglé, car 
quelle autre beauté pouvoit il avoir ? Le ierrmÀ n 

•ufli hardi, & aufiî droit que celui d’Apelles & le 
furpafloïc peut être en ce qu’il fe trouvoit dé plus 

Anë l«t mCnt i Para e . le , au fien - Et Ic troifiême que fit 
Apclles lequel coupott les deux autres, leu r étoit peut 

" ZTTJ r peudkuhkc & P°“ voir êtreauffi 

plus fia & plus délicat, ce quilui donnoic l'avantage. 
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Philofophe que l'm j rencontrait plutôt un 
Dieu quunHomme. Mais dans le fond qu’eft 
ce que trois milles Statues , au prix du nom- 
bre innombrable de celles que l’on voyoit 
à Rome du tems des Empereurs , ou même 
de celles qu’on y voit à prefent ? 

Voilà, Monfieur, tout ce que je puis 
vous dire touchànt l’Hiftoire ancienne de 
Rhodes,” Ilmeferoit plus ailé de vous ren- 
dre compte de la moderne, mais comme 
les bornes d’une lettre, quelque étendiie 
qu’on lui donne , ne Içauroicnt embrafler 
unefi longue Hiftoire, & quelle auroit en- 
core moins de grâce au milieu d’une Rela- 
tion de Voyage qu’en aucun autre ouvra- 
ge j je me contenterai de vous en toucher 
les-principaux endroits en paflanr. 

L’Illé de Rhodes fut prife par les Che- 
valiers de St. jean de Jerufalem fur les Sa- 
rafins le jour de l’Affomption de la Vier- 
ge, l’année mil trois cent neuf, & ils la 
gardèrent un peu plus de deux cent ans, 
pendant lefquels ils furent apellez Cheva- 
liers de Rhodes, comme on les apeîle au- 
jourd’hui Chevaliers de Malthe. En ce 
tems là ils étoient fort puifïansj car outre 
qu’ils avoienr profité du malheurdes Tem- 
pliers, & qu’ils s’ctoient pour ainfidire en- 
richis de leurs dépouillés, ils pofledoient 
encore immédiatement plirfieurs Illesdelta 
Mediterrannée, comme Chipre, Lango, 
&c,& jouifloient de plufieurs bonnes Com- 
manderies en Angleterre , en Allemagne, 
en Suede, & en Dannemarc qui leur ont 
depuis été ôtées par les Protcftans. Maho- 
met 
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met fécond fit aflieger Rhodes par Mefich 
Bacha l’an née 1480, & fut:obiigé d’en le- 
ver le fiege honteufementpar la courageirfe 
refiftance du Grand Maître Remut d’Au- 
bufîon qui depuis fut Cardinal du titre de 
St. Adnen. Mais Soliman deuxieme dit le 
Magnifique la repc it fur eux , l’année mil 
cinq cent vingt & deux, par la trahifon 
d’un Chevalier nommé André d’Amaral 
Chancelier de l’Ordre, lequel dépité de ce’ 
qu’on avoit élu pour Grand Maître Phili- 
pe de Villiers Pille Adam à fon préjudice, 
entretint Toujours intelligence avecSoli-' 
man pendant le fiege & lui enfeigna même 
le feul endroit par où il pouvoit la prendre , 
ce qu’il fir parle moyen d’une flèche qu’il 
tira dans leur Camp à l’aquelleil avoit at- 
taché un Billet, -ooliman avoit d’ailleurs 
un Efpion dans la Ville qui lui donnoit avis 
de tout* 5 c quand il n’auroit pas eu tous 
ces avantages, les forces avec lesquelles il 
avoit entrepris le fiege étoient fi confide- 
rables, qu’il ne pouvoit manquer d’empor- 
ter la Place. Son Armée Navalle étoit , dir- 
on,de quatre cens voiles 5 & fes Troupes 
de debarquementdeccnt quarante milles 
hommes, entre lefquels on comptoir foixan- 
te milles Pionniers ou Mineurs qui ne fai- 
foienr que creufer tous les jours. 11 eft vrai 
que l’extrême diligence des Afïiegez ren- 
doitle plus fouvent leurs Travaux inutiles, 
mais il en reuffiiïoit toujours quelqu’un, 
quelque précaution que l’on prir pour les 
prévenir. Chacun fçait qu’il n’y a point de 
gens au Monde comme les Turcs pouf re- 
T om . IL K ir.ucc 
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muer bien & promptement la terre : ju- 
gez ce que dévoient faire tant d’hommes 
ddlinez expreffement à cela , & encou- 
ragez parla prefencede leur Souverain. 

Dans la Ville il n’y avoir que fix milles 
hommes de guerre, dont il y en avoit fix 
cens de l’habir. Voilà qu’elle étoitlaGar- 
nifon. Cependant , quelque foible qu’elle 
fut, elle fit une des plus belles defencesqui 
ait peut-être jamais été faire. La ruine en- 
' tierc de fesBaftions,& de fes Remparts bou- 
Jeverfez & gagnez par les Turcs, n’étonna 
point le vaillant General qui la comman- 
doit , & ne lui fit jamais faire une faufle de- 
marche. A mel'ure que les Turcs for çoient 
un retranchement , à quoi il ne reuflifioient 
point fans une extrême perte, ils en trou- 
voient toujours de nouveaux au derrière 
qu’il avoit eu le foin de faire conllruire. 
Ce qui arriva tant de fois qu’enfin la Ville 
fe trouvoit réduite à la moitié de fon éten- 
düe , les Turcs ayant gagné quarante pas aa 
dedans. Avec tout cela le Grand Maître 
fidelle à fes vœux & à fon honneur plus 
qu’àfa propre vie ne pouvoir fe refoudreà 
capituler, & il y a bien de l’aparence qu’il 
ne l’eût jamais fait s’il n’y avoit été cofl- 
traint par les remontrances & par les priè- 
res des habitans , qui lui firent comprendre 
par leurs Requêres reirerées que s’il ne vou- 
loit pas le faire, ils trouveroient bien le 
moyen d’y donnerordre eux mêmes. D’ail- 
leurs les munitions etoient prefque toutes 
confumées, la plus parc des Soldats tüez 
& la Place hors d’état d’une plus longue 
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defence. Il confentit donc à parlementer, 
& comme il avoit affaire au plus généreux 
de tous les Sultans qui ont jamais régné, 
il obtint une très belle capitulation, & re- 
çût même de Soliman des honneurs ex- 
traordinaires. Le fiege avoit duré près de 
fix mois entiers, & de l’aveu du Sultan 
même , lui avoit coûté quatre vings dix 
milles hommes. Du côté de la Ville, la 
perte fut auiïî fort confiderable par raporc 
au nombre de gens qui s’y trouvoiem; mais 
je ne vous dirai point positivement de com- 
bien elle fut, pareeque je ne l’ay pû apren- 
dre au jufte. Je ne fçaurois finir l’Hifioirc 
de ce Mémorable fiege, fans vous faire 1 e ré- 
cit d’une de fes plus remarquables circon- 
flunces. Vous y verrexun funefte exemple 
d’un courage Héroïque changé en noire 
fureur par un effet d f un parfait amour de- 
felperé, mêlé d’une pieté aveugle & inhu- 
maine. 

Une Dame Grequede la Ville de Rho- 
des aimoit tendrement depuis plufieurs an- 
nées un Chevaiier des plus confiderables, 
qui pour lors commandoit le fort de Rho- 
des. Ce Chevalier eut le malheur d’être 
tüé en combatant courageufement pour la 
defence de fon pofte. Aufli-tôt que cette 
Amanre infortunée en eut apris les nouvel- 
les , elle courut avec précipitation à fa mai- 
fon, où elle rrouvadeux jeunes enfansqui 
étoienr les fruits de fon amour. Penetrée 
de la plus vive douleur , & du plus afreux 
defefpoir , elle les embrafle tendrement 
-pour la derniere fois, les baife & leur 
r K 2 tnauii- 
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mouille le vifagc de Tes larmes. Vives imi - 
get de vôtre Pere , leur dit elle, les plus 
chers gages que faye eù de [on affettion ! Dous 
plaifirs de ma vie malheureuse ! ferait il bien 
poffble qu'étant fortis d'un Pere fi Iilufrc , 

ÜS ne% d'une Mere fi paffionnee d'amour pour 
lui , vous ferviffie^, maintenant que nôtre ville 
va être prife , de fujet aux J aies ér infâme .< plai - 
Jirs des Turcs? Non , wow, rties chers enfant , ' 
vous fuivre % plutôt la Fortune de vôtre pere if 
la mienne qui s'aproche. Que la fin de nos 
infortunes communes provienne les malheurs , 
quejevoi naine (ur vous. Après qu’elle eut 
achevé ces trilles paroles, elle leur marqua 
fur le front le ligne de la Croix, & pre- 
nant un couteau au même inllant, elle leur 
coupa la gorge à tous deux, & puis les jetta 
dans le feu. Cela fait, elle courut comme 
une Forcenée à la Breche où étoit le corps 
defon?\mant, lur lequel elle verfa le refie 
de fes larmes, & donna le dernier bailéà 
fes levres froides & livides. Elle lui ôta 
enfuire fes. armes & les prit, & pour exé- 
cuter la ferme refolution qu’elle avoit faite 
de mourir, elle fe précipita au milieu des 
Ennemis, où elle combatif comme une 
Lionne en fureur , jufqties à ce qu’enfin 
elle tomba morte & couverte de bleflures» 
après avoir immolé un nombre incroyable 
de Turcs au fang de fon Amant, à celui de 
fes etifans & au lien. 

La Ville de Rhodes efl petite, mais ex- 
trêmement forte tant par fa fituarion ,qui eft 
fur un Rocher , que par le nombre &’ par la 
difpofition de fes Rallions, & Ouvrages qui 
‘ > fe 
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fe commandent fort avantageufement les 
.uns les autres. On y voit encore les Mai- 
fons du grand Maître & les Auberges des 
' fept Langues toutes en leur entier. LesTurcs 
n’y ont point touché non plus qu’a l’Eglife 
St. Jean. Ils on ont feulement fait une Mof- 
quée fur la porte de laquelle les Image#de 
nôtre Scigueur & de la Vierge font en bas 
relief. Quand on nefçauroit point que cet-’ 
te [lie a appartenu auxChevaliers de St. Jean, 
ilferoit ai fé de le reconnoùre par le grand 
nombre d’Infcriptions&d’Ecufîbns de l’Or- 
dre, qui font lur la Forte delà Ville & par 
tout ailleurs. 

L’Hilloire de cet Ordre rapporte qu’il y 
avoir autrefois dansl’ Ule de lihodes, un 
Dragon qui n’étoit pas moins terrible ni 
moins nuifant que celui de Mets ou que la 
Gargouille de Roüen. Il fe retiroit dans 
une Caverne peu éloignée de la Ville, ap- 
pellée la Caverne de Maupas & y faifoic des 
ravages fi grands , qu’il 11’y avoir aucunefeu- 
reté dans la Compagne. On dit même que 
fa feule haleine infe&oit les environs, Se 
que fa peau étoit fi dure qu’il n’y avoit point 
de fléché qui put la pçnetrer. Il étoit de la 
grofleurd’un cheval & fa tête étoit propor- 
tionnée à fa taille. Il avoit les oreilles d’un 
mulet, les dents d’un poiflon extraordinai- 
rement longues & aigües, la gorge large, 
les yeux caves, & ardens comme deux char- 
bons. Sur fon dos il paroifToit deux petites 
ailes jaunes & vertes à peu-pres comme cel- 
les des Dauphins, & fes jambes aufli-bien 
quefa queue étoient femblables à celles d’un 

• K 1 Le- 
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Lezart, mais fortes & armées degrifespoîir* 

tues & venimeufes. 

LesHabirans de la Campagne ne pou- 
vant plus forcir avec fureté parcequc ce 
Monfl re dcvoroit auflr bien lesHommes que 
les Bêtes , les Chevaliers crûrent que leur 
hoftneur & leur devoir étoit engagé à ne 
fouflfrir pas fi près d’eux, des ravages de cetre 
nature fans y remedier. Ils fortirent donc à 
diverfes hais de la Ville en affez bon nombre 
pour le combatre, & l’un d’entr’eui Proven- 
çal de Nation, nommé Deodat de Gozon 
qui n’étoit pas des moins bien intentionnez 
fut toujours de la partie. Mais toutes les 
armes & mêmes les plus ofifenfives de ce 
tems-là , fe trouvant mutiles contre l’é- 
caille impénétrable du Dragon, il futtoû- 
jours victorieux , & les malheureux Che- 
valiers qui avoient ofé l’attaquer lui fervi- 
rent toujours de proye. De maniéré que le 
grand Maître Helion de Villeneuve qui 
regnoit alors, fut obligé pour la conferva- 
tion defon Ordre, de defendreabfolument 
aux Chevaliers de Palier plus combatre. 
Le feul Deodat avoit eu le bonheur d’écha- 
per à la dent meurtrière du Monftre, toutes 
îcs fois qu’il y étoit allé, & d’en revenir mê- 
me fain & fauf , quoique le feul de fa troupe , 
ce qui le fit accufer de lâcheté par plufieurs, 
qui ne pouvoient comprendre par quel bon - 
heur il auroit pû fe garantir lui feul d’une 
mort fi generale & fiafleurée à tous les au- 
tres, s’il n’a voit pas pourvu à la confervacion 
de fa vie par quelque voye honteufe. Un 
foupçonaufli injurieux quccelui là, fit tout 
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Peffer qu’il pouvoir faire fur Deodar. Ilre- 
foluc de délivrer le Païs du Moudre à quel- 
que prix que ce fur ; mais comme il fçavoit 
par expérience combien cette entreprife 
étoit difficile & dangcreufe , parceqne de 
tout le corps du Dragon , il- n’y avoit que le 
ventre & les yeux qui hiffenc afTez tendres 
pour être offencez ni à coups de fléchés ni 
même à coups de dards , & qu’il étoit pref- 

Î |ue impoflïble de le toucher là, il crut qu’il 
aloit joindre l’adrefTe & la rufe à la force, 
&en effet le chofe lui reiiflit ainfï qu’il l’a- 
voit projette'e. 11 vint en France, où il fît 
faire un Dragon deCarte à-peu-près fembla- 
ble à celui de Rhodes & il inventa une ma- 
chine par le moyen de laquelle il faifoic 
élancer ce faux Dragon de la même manié- 
ré qu’il avoit vu faire au véritable. Cepen- 
dant il dreffoit avec foin deux Chiens à fe jet - 
ter fur le Dragon au moment qu’il s’élançoit, 
&à le faifir par le ventre fans lâcher prife 
quelques efforts qu’il fit pour s’en debaraf- 
fer, jufquesàce que lui même leur ordon- 
nât de quiter ; & en mêmetems il accoutu- 
moic fon cheval à ne point s’épouvanter 
pour ce manège. Quelques temps après il 
retourna à Rhodes , & fans rien communi- 
quer de fon deffein genereux aux autres 
Chevaliers, il prit feulement avec lui quel- 
ques uns des fiens les plus affidez, fon cheval , 
les dogues , &de bonnes armes, & en cet 
équipage il fe rendit auprès de la fatale Ca- 
verne qui avoit fervi de tombeau à tant de 
braves, il poftafes gens fur une petire hau- 
teur d’où ils pouvoient aifémenc voir le 
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combat, & être à portée de le venir fècotf- 
rir au cas qu’il en eût befoin. Mais comme 
il ne vouloir point rifquer leur vie mal à pro- 
pos, il leur commanda de fe retirer douce- 
ment à la Ville , & de ne rien témoigner à 
perfonne de ce qu’ils auroient vu en cas que 
malheuresement, il vint à être tüéparle 
Dragon. Cet ordre donné, il s’avance cou- 
rageufement vers la Caverne , armée de 
toutes pièces, monté fur fon cheval, &fuir 
vi de fes Chiens fidèles» Auffi-tôt que le 
Monftre l’aperçût, il s’élança furieufemen* 
fur lui, battant la terre de faqueüe, &jet- 
tant le feu par Içs yeux. Gofon qui avoir 
prevu fon mouvement le reçoit avec la poin- 
te de la Lance , dont il le frappe à l’épaule * 
mais le fer, de quelque bonne trempe qu’U 
l’eût choifi, ne pût y faire la moindre bief- 
füre , & la lance vola en pièces. Gofon ne 
s’étonne point pour cela , il porte umpe*l 
la main à droite, la baiffe & donnant des 
deux talons, ilfait partirfbn cheval fi à pro- 
pos, qu’il évite l’atteinte du Dragon. Ce- 
pendant il anime fes Chiens qui voyant le 
.JVlonftre s’élancer une fécondé fois fe jet- 
tentfurlui, & le faifiiïent tous deux parle 
ventre le contraignant de retomber à terre 
avec un fiflement effroyable» Dans ce mê- 
me moment le Chevalier met pied à ter- 
re, court fur le Dragon, lui enfonce l’épée 
dans la gorge à diverfes reprifes , & ne le 
quîte point , qu’enfin percé de plufieurs 
^ coups il ne fut tombé mort fur lui. La def- 
fus les gens accoururent, & après lui avoir 
aidé à fe dégager , ils coupèrent la tête du 
, . *■ Monfj 
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Montre laquelle ils emportèrent dans la 
Ville pour marque de fon Triomphe. Cet- 
te adionglorieufe non feulement retablitfa 
réputation avec éclat, mais lui attira atiflî 
l’eftime & la reconnoiflance publique. Ce- 
pendant comme il avoit péché contre le 
- premier de fes vœux en defobeïflant au 
grand Maître qui avoit défendu de com- 
batre le Dragon , on lui ôta l’habit pour la 
forme feulement, car dès le lendemain il 
lui fut rendu avec mille louanges de fa gene- 
rolite'î & quelque tems après il fut élu lui 
mêmegrand Maître de Rhodes, il mourut 
l’an 1 3 y 3, & pour Epitaphe on crut ne pou- 
voir rien graver fur fon tombeau de plus glo- 
rieux pour lui, que ces mots Draconii Ex - 
tintlor. 

Voila ce que je me fouviens très diftinc- 
tement d’avoir lu , & ce que j’avois pour- 
tant regardé comme une chofe fort dou- 
teufe, mais enfin il y auroit de la fotife à 
ne pas croire ce que l’on voit.. La tête de 
ce Dragon eft fur une des Portes de la Vil- 
le du côté de la Terre , & j’ai eu le loifîr 
de la confiderer aflez pour m’en convain- 
cre ; de forte que l’on ne peut pas mettre 
cette Hiftoire dans le rang des fabuleufes.. 
-Je ne fçaurois mieux vous reprefenter cet- 
te tête, quecomme celle d’un Pourceau hors 
qu’elle eft beaucoup plus gro Ile & qu’elle 
n’a point d’oreilles. Mais je n’âi point vu les 
cornes que Stochoiic dit y avoir remar- 
quées fuivant Mr. Chevreau, & je nefçai 
même fi elle en a jamais eu. C’eft un efpeee 
d’Animal bien rare qu’un Dragon » & la ra-. 
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raéauthorife bien des fables qu’on adeBr- 
téesde tout tems fur ce fujet. Les Peintres 
les reprefenrent ailez , & avec deux pieds- 
au devant, ce qu’ils n’ont pas tiréabfolu- 
- nient de leur fond , car il y a bien eu des Na- 
turalises & même des Voyageurs qui les ont 
ainfï dépeints. Pline en fait .mention dans 
les chapitres 12. 13. & 14- de fon onzième 
livre, & nousdepeintmême fort agréable- 
ment leurs guerres avec lesElephans.. Il dit 
que ccs deux grands Animaux ont naturel- 
lement une antipathie , & une haine irré- 
conciliable l’un contre l’autre , & la raifoti 
qu’il nous en allégué eft , que le Dragon 
dont le fang eft chaud & brûlant cherche 
avec paflion l’Elephant pour fucccr fon 
fang qui eft froid , & pour fe defalteren 
par ce moyen- Lors que ces Animaux fe 
rencontrent , dit-il-, ilsfedreffent& fe font 
quelque tems la guerre à l’œil. Ils fe joi- 
gnent enfuite , & l’Elephant qui connoî» 
combien il lui feroit impofiibledefedeba- 
rafier du Dragon, quand une fois il en eft 
entortillé, tâche à s’approcher de quelque ar- 
bre ou de quelque rocher pourl’écrafer en 
s’y frorant. Le Dragon prévoit cela , & 
lie les jambes de derrière à PElephanc 
avec fa queûe en forte qu’il ne peut mar- 
cher. L’Elephant fe fentant ainfi entrave- 
tâche à y remedier avec fa Trompe de la- 
quelle il pourroit facilement défaire les 
noeuds qui le tiennent lié, mais le Serpent y 
pourvoit en fourant fa tête dans le mufle de ' 
PElephanc où il ronge tout ce qu’il trouve 
de tendre & fucce jufques à la derniere gou- 
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te de Ton fang,* ce qui caufe enfin la more 
de l’un & de l’autre, pareeque l’Elephant 
ainfi feché tombe de foiblelfe, & par fa chû- 
te écrafe le Dragon, dont ileft environné 
& ferré fort étroitement. Si tout cela n’eft 
point fabuleux , il faut avouer qu’il y a dans 
ces Animaux quelque chofe de plus que de 
la Machine; car il parole trop de prudence 
&decirconfpeéiion dans leur maniéré d’a- 
gir. 11 eft vrai qu’entre toutes les Bêtes , à 
qui l’on peut attribiier quelque efpece de 
raifonnement, l’Elephant doit tenir le pre* 
mierlieu^ le Chien le fécond, & leSerpent 
le troifiême. A l’égard de l’Elephant tou- 
tes les Relations du Levant en font foi. Le 
Chien a toû jours été pris pour le fimbole de 
la fidelité , & le Serpent pour celui de la 
prudence, ce qui a fait dire à jefus-Chrift 
foye^prudent commeSerpenr. Si vous avez lu 
la Relation del’Ille deCeilan par Robert 
Knox Anglois, vous y aurez vüdesexem- 
plesde prudence allez grands dans leSerpent 
nommé Pimberah foit pour conferver la 
proye, foit pour l’atrapper , quelque legere 
qu’elle foie , malgré fa pefanteur naturelle. 
Mais j’ai ouï dire à un ami du Pais de Lan- 
guedoc quelque chofe de plus particulier 
encore fur cela. Il m’alïuroit qu’on y avoir 
vu un Serpent venir tous les matins au ber- 
ceau d’un enfaot pendant Habfence de la 
mere, & lui mettre la queue dans la bou- 
che pour lé faire vomir & pour boire en fui- 
te le laiét qu’il auroit jetté, ce qui ne lut 
découvert qu’au bout de quelques mois &c 
après que l’on fe fut apperçû que l’enfant 
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maigrifïoit extraordinairement: , quoiqu’il 
n’eut point de maladie apparente. 

Nous parcimes de Rhodes > la nuit me- 
me du jour que nous y arrivâmes, avec un 
aflez bon vent, qui changeant tout à coup 
nous jettafur Fille de Chiprc, & nous fu- 
mes obligez de relâcher dans la rade de Fa* 
magoufle. L’ille de Chipre, ou de Cy- 
pre ; caron écrit différemment ce nom, 
peut avoir cent cinquante Milles de long & 
feptante de large. L’air en eft fi doux, fï 
forain, & fi tempéré, qu’on n’y voit que 
de beaux jours -, du moins vous puis je af- 
finer, que pendant le peu de tems que j’y 
ai relié , je ne me fuis point aperçii que nous 
fuffionsen Hiver. A cet égard elle a le mê- 
me avantage que les Anciens ont donné à 
Rhodes, & à la Sicile, car ils ont dit de 
l’un & de l’autre que quelque chargé de 
nüages, & quelque plein de brouillards que 
l’air fut, leSoleilyluifoit toüjours un heu- 
re par jour. 

Pline prétend qu’elle ne faifoit autrefois 
qu’un feul Continentavec la Sirie , & qu’ el- 
le en fut détachée par un tremblement de 
Terre. Il en parle d’ailleurs comme de la 
plus confiderable Me de toute la Merd’A- 
fie , & dit quelle a commandé à neuf 
Royaumes.. Elleaétéappellée Acamantbit % 
Geraftù , Amathuf'e , Papbot , JE rie de fon cui- 
vre, Qphiuje de fes ferpens , Citium ou Chc- 
timde Cbetim filsde Javan, ^fpatie, Ma- 
carie , Criptor , Colimnie , & enfin Cypredc 
îa fleur Cyprus ou bien de Cypre fils ou fille- 
«te Cynirsy, mais plus apparemment de Cy - 
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fris Déefle de l’Amour , à laquelle elle étoit 
confacrée, & qui y prit naiflance félon Lu- 
cain. JVlr. Chevreau raporte fur le témoi- 
gnage de deux ou trois bons Auteurs, que 
l’on y a facrifié pendant un tems des vic- 
times humaines (a) à Jupiter dans un Tem- 
pie que Teucer fils de Telamon lui avoit 
dédié à Salamis. C’étoit le premier joue 
de l’année que cette cruelle Ceremonie fe, 
faifoir. Un homme étoit conduit au Tem* 
pie par une Troupe de jeunes gens qui Po- 
bligeoient de faire trois fois le tour de P Au* 
tel en courant, après quoi le Prêtre lui 
perçoit la gorge avec quelque fer deftiné à 
cela, & on le bruloit en fuite fur un Bû- 
cher. 

Onaprend d’Herodote qu’ils avoient au- 
paravant pratiqué une autre forte de cere- 
monie Rcligieufe qui n’étoit pas moins con- 
damnable , quoique toute contraire à la pre- 
cedente, puifqu’elle n’avoit pour but que 
la volupté & la propagation du genre hu- 
main. Toutes les femmes nées dans le pays 
étoient obligées d’aller une fois en leur vie, 
& à certain jour nommé , dans le Temple 

K 7 de 

(4) Ce n’étoit «pas feulement i Rhodes que Loi* 
pratiquoit ces horribles facrifices, on le faiioit auflà- 
à Carthage & même à Marfeille. En cette derniere 
Ville quand la Pefteou quelque autre maladie fâcheu- 
fe affligeoit les habitans, on prenoit un jeune hom- 
me que i on avoit exprès nouri pour cela. On 1 ère* 
vêtoitde certains habits confacrez & mifterieux, un 
le couronnoit de fleurs , & en cet état on le pro- 
menoit trois jours par la Ville, après quoi ûn leçon-- 
duifoit fur le Rocher d'où on le precipitoit en bas. 
pour expies Iss crimes des habitans & apaifer les. 
Dieux. 
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de Venus, &de s’y proftitüer aux Etran- 
gers qui choififioientà leur gré chacun cel- 
le qui lui paroifloitla plus agréable, & la 
conduifoit hors du Temple après lui avoir 
jette une petite pièce de monnoye qu’elle 
étoit obligée d’accepter pour prix de fa pu- 
dicité, de quelque peu de valeur qu’elle fâc. 
Mr. Chevreau ajoâte qu’au raport de Va- 
lere Maxime on en ufoit de la même ma- 
niéré dans une Ville de Barbarie éloignée 
de trois journées de chemin de Car- 
thage. 

Des Coutumes auffî impures, & au HS 
directement oppofées à l’honnêteté & aux 
bonnes moeurs que celles là , auroient de 
la peine à trouver croyance dans Tefpris 
des honêtesgens, fi des Hiftoriensplusfûrs 
qu’Herodote n’cn faifoient foi. Mais So- • 
crate au Chapitre 18. de fon premier Li- 
vre de l’Hiftoire de l’Eglife, & Eufebeau 
du troifiême nous parlent de quelque 
chofe qui paroît encore plus abominable. 

Ils difentque parlesLoix d’Helliopole vil- 
le de Phœnicie, toutes les femmes étoient 
communes, de forte qu’il n’y avoit aucu- 
ne diftinCtion de Peres n’y d’Enfans. Ils 
ajoutent qu’ils abandonnoient eux mêmes 
leurs femmes & leurs filles aux Etrangers 
qui paffoient par leur Ville. Conftantin 
le Grand abolitcette infâme coütume, & 
en même tems il fit démolir un Temple 
eonfacré à Venusqui étoit furie Mont Li- 
ban, & dans lequel les femmes, les fil- N 
les, les hommes, & les garçons fe profti- 
tuoienr également aux Etrangers par devo- 
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«ion pour la Déefie qui y étoit fervie. J* 
ne croi pas qu’une telle infamie falTe pre- 
fentement partie du culte Religieux en au» 
cun lieu du Monde i maiss’il en faut croi- 
re les Voyageurs , il y a des Peuples dans 
' les Indes chez qui la proftitution à l’égard 
des filles , pafte pour une choie (ï indiffé- 
rente , qu’elles ne prennent aucun foin de * 

s’en cacher , comme par exemple dans Til- 
le de Ceilàn ; mais pourquoi ne les croi- 
rions nous pas , après ce que nous voyons 
journellement à Rome,àVenife,à Londres» 
à Paris» à Amfterdam, & en tant d’au- 
tres Villes du Monde. Je pafle legerement 
fur cette matière , parce qu’elle eft bonne 
à ne point aprofondir, & pour ne pas fi- 
nir ma lettre par un article fi dangereux» 
je vai vous dire encore un mot de Tille de 
Cypre. On y trouve la meilleure chaffe du 
monde. Il y croit en abondance» des vins 
' excellens, dufucre, du cotton & fur tout 
des fruits les meilleurs qui fe puiffenc man- 
ger. La verdure charmante des Orangers» 
des Citronniers, desOliviers, desGrena- 
diers, & du Mirthe , & la beauté des 
fleurs , dont les jardins font remplis en tout 
rems, y entretient un éternel Primptems. 

Enfin c’eft un lieu naturellement fi agréa- 
ble, qu’on ne doit point s’étonner de ce- 
que les Poètes y ont établi particulièrement 
l’Empire de l’Amour. Cependant il faut 
croire que ce Dieu des plaifirs s’y eft en-* 
nuyé, & qu’il a choifi quelque autre fe- 
jour, car on n’en reconnoît plus aucune 
trace parmi les habitans, qui bien loin de 
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Suivre fes loix&fes maximeé, vivent pre- 
fentement d’une maniéré fore grofliere. Ils 
font Turcs & Chrétiens mêlez, comme 
dans toutes les Terresdu Grand Seigneur, 
& font gouvernez par un Beglierbei, qui 
demeure à Nicofie capitale de cette Ille» 
& la plus confiderable de fes Villes. Fa- 
magoufte, pouroit neanmoins le lui dis- 
puter, car quoi qu’elle ne foit pas lï éten- 
due, que Nicofie, elle a l’avantage d’un 
bon Port, & d’ailleurs elleeft a fiez forte. 
, Les Chevaliers de St. Jean ont pofledé 
«uelque tems cette Me, & même y ont 
fait leurquatriême Kefidence, la première 
ayant été à Jerufalem , la fécondé ji Mar- 
gat, latroifième à Ptolémaïs ou Acre, la 
quatrième à Limifio en Cypre, la cinquiè- 
me à Rhodes , & la fixiême à Malthe où 
ils font prefentement. 

Le DucdeSavoye, &laRepublique de 
Venife ont de grandes prétentions fur cet- 
te Me. Le Duc de Savoye prétend quelle 
lui doit apartenir comme ayant été donnée 
en mariage à Charlotte femme de Louis 
III. Duc de Savoye, par Jean fon Pere, 
qui étoit fils de Janus Paleologue Empereur 
d’Orient. Effectivement Louis avoit été 
Couronné Roi de Chipre en prefence de 
fon beau Pere même, maisîe voyage qu’il‘ 
fit en Savoye avec fa femme lui caufa la 
perte de ce Royaume. L’Archevêque dé 
Nicofie qui étoit Bâtard du Roi Jean , fe 
fervant de fon abfence fe faifit du Royau- 
me, & pour fe procurer i’apui des Véni- 
tiens, il époufa Catherine Cornaro, dont 

it 
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il eut un fils nommé Jaques , qui fut adop- 
té par le Sénat- Cet enfant mourut à l’âge 
delixmois, & peu de jours après fon Pcre. 
Catherine remit en fuite le Royaume aux 
Vénitiens, qui s’en emparerent comme 
■ heritiers de leur fils adoptif. Le Duc de 
Savoye , dont les droits étoient mieux fon- ' 
dez, leur difputala Couronne, mais leur 
querelle fut terminée par Sultan Selim fé- 
cond , qui les mit d’accord en les challant 
l'un & 1 autre de Tille , laquelle il fournit 
entièrement'! année 1J71. 

Je n’ai plus rien à vous dire de cette IUe, 
finoir que j’y ai vu un homme quia quatre 
bras , deux defquels font en leur véritable 
place , & dont il fc fert naturellement com- 
me les autres hommes , & les deux au- 
tres font attachez à fon corps au defibus 
de ceux-là, & femblent fortit de deflous 
l’Omaplate. Ils font tournées comme pour 
agir par derrière, mais ils n’ont aucun mou- 
vement ni nouriture. Je fuis Mr. vôtre 
&c. 

f 

De Cypre le . .. Janvier 1 691. 
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JJifloire CT defcription de la Ville £ A - 
lexandrte. Coutumes CT Religion des 
' anciens Egyptiens. Leur maniéré 
de compter le tems , CT Remettions fur 
cela. Diverfes Révolutions de T Egyp- 
te. De la Collomne dite de Pompée , 
CT de l'efpece de Marbre dont elle 
efl faite. Des Arabes anciens CT 
modernes , CT de leurs Coutumes <2* 
Religion. 
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Sans vous fatiguer non plus qu’l for* 
d inaire du Journal de nôtre navigation de- 
puis Cypre, je vous dirai que nous arrivâ- 
mes à Alexandrie le huitième de ce mois 
vers le midi avec aflèz de bonheur. 

- Cette Ville a eu differens noms fuivatit 
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les tems & les Princes qui l’ont pofledée; 
clleaétéappell ée Leontoyoiu , Racotts , Po. 
lis , Pbarer, Sebafte , Augnfia, Juiia, Domi- 
tUna , Claudia , <# No par les Hébreux , 
fuivant le témoignage deSt. Jerôme; mais 
celui qu’elle eut premièrement & quelle 
garde encore aujourd’hui parmi les Euro- 
péens, c’eft Alexandrie , nom qu’elle tient 
d’Alexandre le Grand ion fondateur. Pli- 
ne. lib. î. & Juihn.Lib. n. en font men- 
tion , & dilent que ce fut le mêmeDino* 
crates dont je vous ai parlé ailleurs, qui en 
fut l’Architeéfe, il en traça l’enceinte en 
rond, dit Pline, & il y ménagea une gran- 
de quantité de Cazemates & de Tours qui 
étoient en dehors , à quoi Juftin ajoûte que 
le tout fut achevé en dix i'ept jours. Ces 
Auteurs alfcurent qu’elle avoit alors vingt- 
cinq Milles de circuit-, ce qui fait connoî- 
trequelle a changé depuis, car lesMuraii- 
les qui font allez en leur entier n’ont pas 
maintenant plus dedix Milles. Après ladef- 
truéfion de la Monarchie des Grecs, elle 
tomba fous les Ptolomécs Rois d’Egipte 
qui y firent leur fèjour, & s’éforcerent de 
l’embellir de tout leur pouvoir , de forte 
qu’elle devint une des premières Villes du 
Monde , & même la plus confidcrable 
après Rome , félon le fentiment de plu- 
fîcurs. En effet elle étoit enrichie de tout 
ce que l’on y pouvoir defirer. Bâtimensfu» 
perbes, non ieuiemeutaudeflus, mais au 
dedans de la terre. Commerce floriflant» 
Nobleile magnifique , & par deffus tout 
cela des Echoles & des Academies où les 

Sciea- 
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Sciences regnoient avec éclat & rendaient 
cette Ville célébré par tout l’Univers. Tant 
qu’il y aura des S^avans dans le monde on 
. regretera la perte de cette fameufe (a) Bi- 
blioteque qui y avoitétc amallëe par les 
foins de Philadelphe Roi d’Egipte. Vous 
fçavez qu’elle fut brûlée dans la <îucrre 
Alesandrine par les So’.datsdcCœfar&que 
dès ce temps-là cette perte fut jugée irrépa- 
rable : de quelle conlëquence doit elle donc 
être pour nous à qui le cours des Scic- 
clesataut ravi de connoiifances neceiîài- 
res > 

■ Cette perte fut comme le prefage de cel- 
le de la Ville & detout le Royaume: vous 
n’ignorez point comment l’un & l’autre fu. 
bit enfin la Domination immédiate des Ro- 
mains après la Bataille d’A&ium & la 
mort d’Antoine & de Cleopatres; c’eft 
pourquoi je ne m’engagerai point dans ce 
récit. 

Les Romains firent cependant toûjours 
beaucoup d’état d’Alexandrie , ils contri- 
buèrent aufii non feulement à fon entretien , 
mais à fon embellilTement , & ne tetnoi- 
gnoient pas moins de circonfpe&ion & d’é- 
gard à y accorder des lettres des Bourgeoi- 
se, qu’à Rome même. 

L’Empire Romain ayant été détruit à fon 
tour , elle tomba fous le pouvoir des Mam- 
melus, defquelsjc vous entretiendrai peut- 
être une autrefois; mais enfin le Sultan Se- 
lim s’en rendit Maître l’an i ^ 1 7 . & depuis 

ce 

• (<«) On croit communément qu’elle contenoit cinq 
cens milles Volumes» 
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ce tcms-là elle a toûjours appartenu aux 
Turcs qui lanomment piefentement bcan- 
derse. % 

Alexandrie cft fitüée fi avantageuiemeot 
pour le commerce que je ne tçaurob com- 
prendre pourquoi il ne s’y en fait pasd avan- 
tage, & pourquoi il n’y a pas plus d habitans* 

Il y a deux Ports allez bons, Tunappelléle 
Port neuf & i’autie le port vieux • c’elt à 
l’entrée du premier que le même Philadel- - 
phe fondateur de la célébré bibliuteque, 
avoir fait bâtir ce Phare fameux qui a été mis 
au nombre des merveilles du monde. L if- 
le du Phare touche prclenteinent au Conti- 
nent , mais elle n'y touchoit pas en ce tcms- 
là , & l’on ne doute point que cela ne té toit 
fan exprè* par le moyen d’une digue ou le- 
vée^ non pas par des fables &des terres que 

le Nil auroit charoyées, comme le prétend 
Pline. Il ne faut pas croire non plus qu’elle 
en ait été. jamais fort éloiguée, ce n étoit 
apparamment qu’une Lagune qui n a pas 
été difficile à réunir au Continent. 

Beaucoup d ‘Auteurs parlent des anciens 
Alexandrins comme de gens dtrbon efprit, 
fourbes, railleurs & ma!-taifan$. Ccuxd au- 
jourd'hui ne leur en doivent guéres de cc 
côré la , mais il faut qu’ils leur cèdent à 1 é* 
gard de l’efprit. On ne rcconnoit point en 
eux ces ingénieux Egyptiens les Inventeurs 
de tant de Sciences,d’ Arts & de Mcticrs,&il 
(einblc que les Mufes en palTant en Europe 
ayent livré ce Pais à l’ignorance Ces Peu? 
pies excslloient autrefois en AÜrologie f 

en Geometrie, en Aritmetique , eu Méde- 
cine 
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cine & généralement parlant dans toutes les 

Sciences contemplatives. 

Après tout ce que je viens de rapporter 
des Anciens Egyptiens, & ce qui meref. 
te encore à en dire , je n’ai garde de vouloir 
les degraderde toutesces beücsconnoiUàn- 
ces qu’on leur attribue d’une commune 
voix, & dont il bous elt demeuré défi beaux 
témoignages. Mais piusje leur rendrai vo* 
lonciersjultice à cet égard, plus mon éton- 
nement augmentera en failknt reflexion aux 
fentimens qu’ils ont eus fur la Religion. 

Il faut avouer que les limples lumières de ^ 
l’elprit humain font' bien faulfes, puifqu 'el- 
les trompent de cette maniéré ceux qui 
pafiènt pour les pluséclairez. Ilsontpoullé 
l’Idolâtrie au delàde toutes bornes & en des 
excès qui netrouveroientpointdc croyan- 
ce li les mêmes chofes n’étoient’ atteftées 
par divers Auteurs. Car non feulement ils 
ont adoré Jupiter, Venus, Bacchus , 
Mercure & les autres Divinités des Grecs 
& des Romains, mais ils s’en lont imagi- 
nez jufqucs dans les Créatures les plus vi- 
les & les plus meprilables. Vous fçavez 
quelle a été leur fuperftition pour le Dieu 
Apis. C’étoit un Boeuf qu’ils choififlbicnt 
tons les ans entre tousceux du Pais, &au* 
quelilsnedemandoient pour toute marque 
de fa Divinité qu’une marque blanche en 
forme de croiffant au côté droit , après quoi 
ils le couronnoient de fleurs , le conful- 
toient fur leurs affaires, lui chantoicnt des 
Hymnes, & lui facrifioient ; mais le mal- 
heureux Dieu ne jouïfibit pas long teins de 
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ces^vains honneurs : à peine l’année étoit 
elle finie qu il croit lui même lacrifié pour 
faire place à un autre. Ils Adoroient enco- 
re le Lion , l’Ours, le Boue, le Singe, 
le Belier , le Loup , la Brebis , & le Chien. 
Les Chats étoient auffi au nombre de leurs 
Divinitez , «St Diodore de Scicilc rapporte 
que les Alexandrins ne voulurent jamais 
pardonner à un Romain qui avoit tué un des 
leurs. Ils adoroient de même les Oifeaux 
& les Portions, de forte qu’il n’y avoit aucun 
Elément où ils ne reconnullent des Dieux 
latouleen étoit devenue fi grande qu’ils 
en compcoicnt jufques à trente milles. Tout 
cela neanmoins' leroit encore cxculàble 
parce qu’il y a dans chacun de fes Animaux 
quelque choie de recommandable ; mais 
ce qu'il y a d’étonnant , ils ont rendu un cui- 
le Rehgieux aux Dragons , au Serpens 
aux Crocodiles- Crocodtlon Adorât. Que 
dis-je, ils ont pouflé la folie jufques au point 
de lèrvir les Oignons «St les Aulx, «St même 

de jurer par eux comme par df puiflàntes 
Divinitez. 


O ftniïar gentei quibushœc nafeuntur inhortit 
Numina 

* » * 

dit Juvenal. Ils ont fait encore pis que 
tout cela, ilsontadoré les parties honteu- 
les, au rapport de Diodore & les excre- 

mens, félon Clément Lib. y. de les Réco- 
gnitions. 

Parmi ce prodigieux nombre deDivini- 
f ez ridicules , il y en avoit de particulière. 

ment 
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ment affrétées à certaines contrées de l’E- 
gipte , & même à certaines Villes & Villa- 
ges. Les uns , par exemple , adoroient le • 
Loup , & d’autres la Brebis , Quelques uns 
le Lion , & quelques autres le Belier. Et 
comme fouvent le Dieu d’une Province 
tuoit & mangeoit celui d’une autre, il en 
artïvoitdesdivifions&dcs haines cruelles, 
auquelles ii étoit impolîible de remedter , 
pareequ’elies étoient fondées fur la Reli- 
gion , h que le fujet en continuoit toûjours. 
Que ne pourrois-)e point vous dire fur cet- 
te inatiere , li les julles bornes d’une lettre 
ne m’impolojent la loi d’être court ? Ils 
tuoicnt eux mêmes leurs propres Dieux , 
& comme li Paétion de leur donner la 
mort , eut été bien plus innocente -, que 
celle de s’en repaitre, ils n’en étoient pas 
moins fcrupuleux à n’en point manger. Ils 
ne foudroient pas même que l’on en man- 
geât chez eux. C’étoitpar cette raifon , que 
le Belier & la Brebis leur étoient des viandes 
defendües 4 & qu’il ne leur étoit pas per- 
mis d’abreuver le Dieu Apis avec de l’eau 
du Nil. Car ils adoroient auffi .ee fleuve , 
& ainli un Dieu fe feroit nouri de l’au- 
tre. 

Quelque extravagance vifible qu’il y ait 
dans ces fables , je ne luis pourtant pas fur- 
pris quelles ayent trouvé creance & fo 
parmi le Vulgaire , car par tout Pais il 
n’efi: pas difficile d’en impofer au Peuple 
qui naturellement aime l’impofture. Mais 
pour ce qui efl des Prêtres Egiptiens , ces 
hommes fi fçavans & fi .ingénieux , qui 

paf- 
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padoient en ce tems-là pour être les feuls 
en poifeffîon de la véritable Philofophie ; 
ces Doéteurs illuftres que l’on venoit con- 
fulter de toutes les parties duMonde,& chez 
lefquels Democrite, Solon, Licurgue , 
Pitagore , Platon , & prefque tous ies Sa- 
ges de laGrcce avoient puile leurs lumiè- 
res , je ne fçaurois me perfuader qu’ils les 
ayentreçûës. Ils ont eu leurs raifons pour 
les débiter, mais ils n’étoient pas allez fous 
pour les croire. Lifcz là dedus les Opulcu- 
lesdc Plutarque, particulièrement les Trai- 
tez d’Ifis & d’Orilis , des Oracles qui ont 
cédé, & de la Phithie , vous verrez qu’il 
eft dans ce fentiment, malgré tout ce que 
divers Auteurs en avoient déja-dit & écrit 
de fon tems. Les Egipticns affe&oient 
de tenir leur Philofophie aufli cachée qu’il 
leur étoit poffible , & d’en dérober la con- 
noidance non feulement aux Nations 
Etrangères , mais audi à tous ceux qui n’é- 
toient pas de l’ordre des Prêtres, entre lef- 
quels ils choidïdoient toûjours les Rois. 
C-’étoitpour cela qu’ils avoient inventé ces 
Hierogliphes, & ces figures énigmatiques 
dont rintelligence eft finie avec eux. Je 
dis finie avec eux, quoique je n’ignore pas 
les peines que quelques Sçavans ont prifes 
pour en pénétrer le miftere , & pour le dé- 
couvrir aux autres hommes. 

Jedirois volontiers que l’on n’a guéres 
mieux réüflî dans les diverfes applications 
que l’on a prétendu faire des Diguitcz Egip» 
tiennes , en la perfonne des Patriarches 
le tout n’étant fondé que fur dcsconjcêhi- 

T emell. , L tes 
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rcs & fur des Autoritez auiîi peu certaines 
les unes que les autres.On a prétendu qu’O- 
lîris, que lesEgiptiens adoroient particuliè- 
rement avec Ta Keur llis , & dont on trouve 
l’Hiftoiredans Heliode, Apollodore ,Dio- 
dorc, & Panyafis, fut le même que Chain 
filsdeNoé. Les autres ont crû queCham 
étoit le Hammon des Egyptiens, d’au- 
tres l’ont prétendu trouver en Adonis , 
d’autres Ont fait Adonis fils de Qram, & 
d’autres ont confondu tous ces perfon- 
nages entemble & n’en ont fait qu’un 
feul. 

- Un des points de Fol, que l’on attribue 1e 
plus unanimement au* Egipticns , & lùr le- 
quel je trouve que les Sçavans ont moins de 
controverfc , c’ell celui de la Metcmpfi- 
cofe. On juge que l’irtflindét les lumières 
fimplesde la Nature ont pû enléigner aux 
Egiptiens que l’ame étoit immortelle , & 
qu’après cette vie , il devoit y avoir des re- 
compenfês & des châtitncns pour chacu- 
ne d’elles félon fon mérité, d’où ils ont in- - 
feré que l’ame des hommes Illufhes devoit 
gouverner les autres après la mort.C’eft de là 
fans doute qu’ils ont tiré leur opinion du ré- 
gné des Dieux, puis celle de laMetempfico- 
ïeou tranfmigration de Pâme dans un autre 
- corps foit dans celui d’un grandPrince,da ns 
celui d’un homme à fonaife, dans celui d’un 
Êfclave , ou enfin dans celui d’une Bête. 
On pourroit encore expliquer parce moyen 
l’honneur qu’ils rendoient au Bœuf Apis, 
en difantqu’Olîris, qui leur avoit enfeigné 
l’Agriculture , revenoit tous les ans parmi 

*: CUX 
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eux dans le corps d’un Bœuf , pour les faire 
reiîouvenir de s’y appliquer fans cefle, & 
qu’ils regardoient en effet IcTaurcau com- 
me un Hierogliphe du labourage , & en mê-^ 
mc tems d u Dieu qui le leur avoit enfeigne. 
Mais il faut avouer que tout cela eft trop 
quintclîencié pour être reçû avec la même 
foi que l’on a pour les veritez certaines. Je 
necroipas que la Religion, ni la Jrhilofo- 
phie des anciens Egiptiens pût être mieux 
reprefentée que fous la figure de cette fem- 
me de l’Apocalipfe qui portoit écrit fur fon 
front Mifterium. 

lien eftàpcu-près de même delcurhif- 
toire , les plus Sçavans n’en parlent que par 
conjeêlure, & la fin de tous leurs raifon- , 
nemcnsjnous laiffe toûjours dans une inde- 
cifioti qui nefatisfait point. Si laBibliotéquc 
d’Alexandrie n’ avoit point été brûlée , on j 
auroit trouvé fans doute quelques livres 
qui auroient peu aplanir toutes les dif- 
ficultés qui embarraffcnt aujourd’hui les 
Hiftoriens &les Chronologiftcs.Mais le foin 
continuel que les Prêtres avoient de tenir 
leurs Sciences, cachées les a empêchez d’en 
publier aucun qui fût capable d’en inftruire 
beaucoup les Etrangers. Aufli voyons nous 
que ceux qui en ont voulu apprendre quel- 
que choie , ont été obligez de fe tranfporter 
fur les lieux , & ils ne paroît pas par ce qu’ils 
nous en rapportent , qu’ils ayent péné- 
tré bien avant dans les Mifteres Egip- 
tiens , à moins que ceux qui ont été pri- 
vilégiez , ne loient devenus aufli mifterieux 
que les Egiptiens mêmes .Je reviens à l'Hif- 
L 2 . toiie, 
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toire,dont javois commencé de vous parler. 

On ne Içait pas bien d’où l’Egiptcatiré 
fon nom. Les lentimens font differens, 
mais la plus commune opinion eft quelle 
l’areçû d’Ægiptus frerede Danaur , & fils 
de Zetb ou Cephée. Elle a d’ailleurs été 
appellée Cbamie de Cham filsdeNoé, & 
l’Ecriture la defigne quelque fois par le nom 
de Terre de Çhur. 

S’il en faloit croire Hérodote qui affir- 
me ce qu’il dit à cet égard, comme l’ayant 
fçû des Prêtres Egiptiens même , cette Na- 
tion auroit précédé de plufieurs Siècles le 
tems de la création du Monde félon l’E- 
criturc.Car de fon tems lesEgiptiens comp- 
toient déjà vint cinq mille ans, fçavoirdix 
mille julqucs au premier Roi,.& quinze 
mille depuis. Diodorequi raporte auffice 
qu’il en avoit aprisen Egipte, dit, que les 
Prêtres foutenoient que cette partie du 
monde avoit été Gouvernée , première- 
ment par les Dieux, dire&ement &, im- 
médiatement l’cfpace de dix huit mille ans, - 
& quinze mille par les Rois. Cependant 
ni l’un ni l’autre, ne donnent aucune fui- 
te Hiftorique & Chronologique de ces 
Dieux ni de ces Rois. Ce qui joint avec 
le Témoignage indubitable de l’Ecriture 
a fait traiter tout cela de Fables. Quelques 
Sçavans neanmoins , qui ont voulu accom- 
moder cette fuputation ayecla vérité con- 
nue, ont dit que par les années d’Hero- 
dote & de Diodoie, il ne faloit pas en- 
tendre la révolution Périodique du Soleil 
lur l’Ecliptique^, mais plûtôt celle de la 


Digitized by Google 




d’E g 1 P T E. Hf 

l’une ou celle des Sail’ons, & leur fenn- 
ment fè trouve apuyé par celui de Pline - 
Lib. 7. chap. 49. , qui dit en critiquant 
Xenophon qu'il n'avoit fat entendu la ma- 
niéré de compter det Ancien: car 1er une, dit- 

il, faijoient de l'Eté un an , & de l'Hiver 
un autre ; D'autres faifoient un an de chaque 
f si fin , comme les Arcadiens qui faijoient l’an 
de trois mois, d'autrer , ajoùtc-t-ii , comp- 
taient chaque Lune pour un an, comme les' 
Egipttens ; au fi trouve-t-on entf eux des gens 

■ qui ont vécu mille ans. C’efi auffi de cette 
maniéré que plufieurs Sçavans ont préten- 
du expliquer ce qui ell dit au lifte de la 
Genefc , de la longue vie des premiers 
Patriarches, quoique St. Auguftin , & quel- 
ques autres Peres de l’Eglife ayent crû qu’il 
n’y faloit point d’autre explication que la 
litcrale. Il y a eu même des Seétcs entie- 

• res de Chrétiens qui ont adhéré au fenti- 
ment de ces Sçavans, comptant dix années - 

- des Patriarches pour une des nôtres, & il 
lernble que les Septante l’aycnt adopté dans 
leur verfion , puisfqu’ils ont ajouté cent 
années de vie à chacun des Patriarches, 
plus qu’il n’cft porté dans le texte, lorf- 
qu’ils ont eu leurs premiers enfans, ceque 
vrai femblablement ils n’ont fait que pour 

• lever l’abfurdité de cette fupuration, fui- 
vant laquelle Enosâgé feulement de nœuf 
ans auroit engendré Kenan , & Kenan 2 
fept ans auroit engendré Malaléel. Quel- 
ques fens que l’on donne à ces pallàges 
il y reliera toujours de très grandes dif- 
ficulté!. Mais il eft vrai auffi que dans- 

L 3 quel- 
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quelquefens qu’on les prenne, il n’y a point:' 
û’impoflibilité abfolüe. Nous avons vûdes 
relations de l’Amérique qui parlent de cer- 
tains hommes âgezde trois cens ans, qui 
avoient eu fept cent femmes, & au con- 
traire des relations des Indes, qui font 
mention d’hommes mariez à fept ans, & 
vieux à douze: on veut même qu’il en foit 
venue» France. Avec tout cela il me fem- 
ble qu’il y a moins d’ïnconvcnient à pren- 
dre ces années pour des années folaires , 
& périodiques dans le Zodiaque , que pour 
de petites années lunaires ou un peu plus 
grandes , inr tout à l’égard ries Egyptiens. 
Autrement comment pouroit-on entendre 
le pairage d’Herodote , qui compte outre 
fon régné des Dieux , trois cent trentre 
trois Rois , qui tous cniemble ne doivent 
avoir régné que dix mille trois cens qua- 
rante trois ans ? D’ailleurs on lit dans la 
Geneze, que dès le commencement du 
Monde , les années étoient au moins com- 
pofées de douze mois lunaires. C’eût ce 
que l’on recueille des chap. 7. & 8. où il 
eiMit , que Noé ayant vécu lix cens ans , le 
Deluge commença le dix-fcptiêmejourdu 
lècond*mois , & que le vingt- feptiême jour 
du fécond mois l’Arche prit terre, &que 
" le premier jour du Sixième mois, la poin- 
te des montagnes commença de paroître, 
& que l’an fix cens un de Noë au premier 
jour du premier mois ce Patriarche ouvrit 
Ion Arche. Tout cela n’cft point équivo- 
que, & il feroit inutile d’alleguer que les 
Hebreux pouvoient compter de cette ma- 

, nierc, 
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nîerc, & îes Egiptiens d’une autre. Moife, 
. «jui eli l’Auteur de ce Livre , avoitété nour- 
ri dans toute la fapience des Egiptiens dit S. 
Etienne. C’étoit dans leurs Echoles qu’il 
avoit aquis toutes les Sciences humaines 
qu’il poflèdoit , & par conféquent la Chro- 
nologie, & une preuve de cela,c’cft que 
les juifs furent obligez depuis d’avoir re- 
cours aux Egiptiens pour trouver le tems 
de Pâques. D’ailleurs Plutarqué dont l’Au- 
torité n’cft point reeufabie, prouve par le 
récit d’une fable (a) Egiptienne, que long 
tefns avant Oliris , l’année avoit été fixée 
parmi eux à trois cent foixante cinq jours. 

Ce qu’il y a de pies certain dans toute 
l’Hiftoire d’Egipte , c’eft que cette grande 
Province a toûjours été fort confiderable. 
Sous les anciens Rois elle s’étoit rendue 
redoutable, à lès voifins par fa puiflance, 
& venerable par les Sciences & les Arts 
qui y flcurilfoient; & depuis que les Ro w 
mains l’eurent conquifè ils témoignèrent en 
mille occafionsreftime qu’ils en faifoient. 
C’étoit le Grenierdc Rome; ce qui joint 
fa fitüation avantageufe, au naturel tur- 
bulent des Peuples qui ne refpir oient que 
. le changement , & enfin a l’importance du 
Pais, obligea les Empereurs à beaucoupde 
mefures pour le conlcrver. Augufle avoit 

L 4 dc- 

(4) Cette Fable eft telle. Mercure ayant gagné à la 
Lune la feptanriéme partie de fou tems au jeu des Dez, 
en forma cinq jours , dont il fit prefent à Rhea pour 
les ajouter aux trois cens foixante dont l’année étoit 
compoféc.afin qu’elle pfic s'en fervir pour fairefes con- 
ches, une mdedi&ion d’Apollon ne lui permettant, 
pas de les faire dans aireun jour de l'année ordinaire. 
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défendu qu’aucun Sénateur ni aucun Che- 
valierentrât dans cette Province fans fa per- 
millon, & Tibere trouva fort mauvais que 
Germanicus y eût defcendu malgré cette 
defence. ' 

Les Sarafinss’en rendirent Maîtres dans 
la decadence de l’Empire, fous le Gou- 
vernement des Caliphes; & de la s’éten- 
dirent -dans toute l’Affriquc Septentrion* 
nale, palîèrenc en Efpagne & portèrent 
même leurs armes jufques au cœur de la 
France. L’Egiptenefutguéres moins puiF 
fan te fous l’Empire des Mammelus. Et 
aujourd’hui elle fait un (4)Pachalic des plus 
importans de Turquie. 

C’cft allez parlé pour cette fois de l’E- 
gipte en general , venons un peu à la des- 
cription de ce qui relie de la Ville d’A- 
lexandrie. Je vous ai déjadit quefes Mu- 
railles, qui font moins ruinées que le relie 
de la Ville . n’ont pas plus de dix Milles de 
circuit. Elle» lont cpaillcs par tout de vingt 
pieds, & lices d’un certain ciment fi dur, 
que la pferre même ne fçauroit l’être d’a- 
yautage. D’clpace en elpace, on les voit 
flanque es par de grollès Tours quarées , 
lî fortes & fi maflïves que. chacune lèm- 
ble un Château. Au dedans de ces Tours 
il y a des citernes, & des chambres capa- 
bles de loger cent hommes pour le moins. 
Mais ce que j’y ai trouvé de plus com- 
mode & de plus utile, font les belles ca- 
fatnates qu’on avoit ménagées en terre, 

par 

(a) Pachalic ou Hacbalic. Ce mot fignifîeun grand 
Gouvernement. Une Proyince gouvernée par un Tacha 
ou Bacha, 
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par delïbus les murailles tout au tour de 
la Ville , & dans lelquelles y compris les 
Tours , on pouvoit ailëment loger cin-, 
quante milles hommes , qui par ce moyen 
étoient toûjours en état de paroîrre en ar- 
mes fur les murailles en cas de bclbin, ou 
defe rendre dans les places de la Ville, 
fi on les y apelloit. Ces murs étoient en- 
core défendus parde bonnes faulïès brayes 
qui regnoient tout autour , & qui lont en- 
core dans leur entier. Joignez à cela un 
bon folle large & profond ; &jc penfeque 
c’eli tout ce qu’on pouvoit délirer en ce 
teins là pour la dcfence d’une Place. 

Entre les ruines confiderables qu’on 
trouve ici, celledu Palais de Cefarelt une 
des plus remarquables. 11 étoit d’une gran- 
de étendue, & fi l’on en doit juger par la 
riche façade qui en relie encore ptcfque 
toute entière, c’étoir un édifice accompli. 
Plufieurs Colomnes de Porphire , & de 
Serpentin qu’on y voit , les unes encore de- 
bout, & les aunes couchées, achèvent 
d’en donuer une magnifique idée. Tout 
. proche de ces mazures fuperbes , on en 
' voit d’autres qui ne ieur cèdent en rien, 
& qui ne font pas moins riches en Porphire 
& en Granité. On dit que ce font les relies 
du Palais des Ptolomées. Il y en a encore 
beaucoup d’autres , aulfi admirables que 
celle là. Mais le moyen de pouvoir diilrn- 
guer, ici fut un tel Temple, & là fut un 
tel Palais. Tout eli trop pitoyablement 
bouleverfé , & depuis que cette Ville fut 
démolie, il s’eft paffé un tems trop con- 

1* s iïde- 
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fiderable- Les feules pièces qui reftentbien 
entières, font la Colomne de Pompée & 
quatre Obelilques, le tout de granité. Cette 
Colomne qu’on dit avoir été dtelTée par 
Celar, à la mémoire de Pompée, ell félon 
quelques uns d’une efpece de marbre, & 
au fentimentde quelques autres, de pier- 
re coulée dans un moule, fur le lieu: ce 
quieft d’autant plus facile à croire, qu’on 
ne trouve aucune carrière de cette forte de 
pierre dans aucun endroit du monde, & 
qu’elle clt d’une hauteur & d’une grodèur 
fi furprenante, qu’il ferait àbfolumentim- 
polïible d’élever une telle piece. lleftvrai 
que ceux qui tiennent que le Cololïè de 
Rhodes n’elt pas une fable, difent qu’en 
ce tems-là on avoitdcs machines bien au- 
tres que celles d’aujourd’hui, & avec les- 
quelles on auroit pû le mettre fur pied ; 
mais je voudrais bien demander à ces Mef- 
fieurs, pourquoi de toutes ces fortes de 
monumens merveilleux qui nous relient 
de l’antiquité Egiptienne , il ne s’en trou- 
ve pas un de marbre ; mais feulement de 
granité? & d’où vient que cette derniere, 
qui en ce tems là devoit être commune , 
puis qu’onavoitla facilité d’en trouver des 
morçeaux fi énormes , eft devenue fi rare 
dans tout Te inonde , qu’on n’en pouroit 
pas rencontrer prefentementune piece grof- 
fe comme le poing qui n’ait été employée. 

Mais je veux que les carrières , dont elle a 
été tirée , ayent tellement fini qu’il n’en 
relie pas la moindre trace, & que la Na- 
ture foie devenue fi foible & fi impuifTan- 
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te, qu’elle n’ait plus la force ni la vertu 
d’en produire de nouvelles. D’où vient 
quetout ce qu’on en voit aujourd’hui, font 
ou des obelifques, ou des colomnes d’u- 
ne grandeur prodigieufc. Si c’étoit effecti- 
vement, une pierre ou un marbre, nede- 
vrions no-us pas en avoir de petits mor- 
ceaux, autant ou plus que de gros, aufli. 
bien que nous en avons de porphire, de 
lêrpentin, &dcs autres marbres précieux?. 
Ces raifons leules fufifetit pour convaincre 
ceux qui révoquent en doute que ce foit de 
la piérre coulée. D’ailleurs quand on l’ex- 
amine de près , on remarque diltinéte- 
ment, que ce n’elt qu’un certain ciment,, 
compofé de fable & de pierre calcinée, 
comme pouroit être de la chaux, lequel 
s’elt endurci au point où nous le voyons* 1 
Que fi l’on me demaude, Comment ce mor- 
tier ou ce ciment auroit pû lefoutenir, à 
mefure-qu’on l’auroit travaillé ; je repon-- 
drâi que je n’en fi;ai rien depofitifi mais, 
qu’aparemrnent on faifoit un moule de pier- 
re on de bois, enduit au dedans de quelque 
chofedegras, pour l’empêcher de coller, 
& qu’après qu’on l’avoit rempli parle haut, 
Sfque lacolomne-,ou l’aiguille, étoit à peu 
près feche , on rompoit le moule , & que la 
piece qu’on avoit coulée demeuroitenfon 
entier. Ce qui fortifie ces conjectures, c’dt 
premièrement le grain qui paroît fenlible- 
ment aux yeux, & qui eft d’une toute autre 
cfpece que celui des Pierres Granités que 
l’on trouve en Corfe , en Pille de Delos , en 
Bretaigne , & ailleurs ; & fecondement la 
* - * L 6 dure- 
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dureté du ciment, dont je vous ai dit, que 
les Murailles d’Alexandrie font liées. En 
effet toute la difficulté qui auroit pû naître 
de l’extraordinaire dureté , que l’on re- 
marque, dans la Grauite , ell levée par 
l’exemple de ce ciment, duquel à la Gra- 
nité qui fait la queftion, il n’y a de différence 
quant à la (a) dureté que du plus au moins. 
Et rien n’empêche de croire , que ceux qui 
. avoient le feeret de défaite un ciment ff dur, 
quand il s’agiffoit des Bâtimens ordinaires, 
pouvoient bien auffi en lerafinant, & en y 
fai fant une depenfe plus con(îderable,le por- 
ter jufqu’au point dcperfc&ion où il faloit 
qu’il fût pour fabriquer des (£) ouvrages 

corn* 

(<î) On voit dans Thiftoire de la grande Àmbaflade 
des Hoilandois en la Chine, que lorfque les Rois de ce, 
Païs firent bâtir la grande muraille qui le feparoic de la 
Tartarie , les Entrépreneurs étoient obligez d’em- 
ployer un certain Ciment qui s'endurciflbît à légal de> 
la Pierre , avec cette circonitance , que ü le lendemain, 
lorfque les Commiflaircs venoient vifiter les Travaux , 
le ci v“iCiu pou voit être rompu avec un marteau , 1 En-* 
preneur perdoit la tête comme Traître au Roi & à la 
Patrie. 

(b) Les Ouvrages de Ciment Soient fort communs, 
du tems Romains. On en voyoit même des B 3 - 
timens entiers Hmnibal avoit fait conftruire un très 
grand nombre de Tours de cette matière , tout le long 
des côtes de la Barbarie » & furie haut des Montagnes , 
polir découvrir de U tout ce qui fc pa (Toit fur la Mer 8c 
fur la Terre. On s'en fervo’it pareillement en Efpagne 
pour les Bâtimens , & ce Ciment etoit d’une fi bonne- 
con fi ftence qu’il refifloit aux vents , à l’eau & au Feu. 
Pline l'appelle Piz.e'8t dit que l’on en bâtUToit des mu- 
railles à peu-près de la même maniéré que j’ai fuppo. 
fé,. que l’on avoic peut être fabriqué la Colomne dq 
Pompée. Je veux dire entre des Planches qui iervoienc 
de moule J>’oiV vient au fil que l’on appelloitces Mu*. 
* mur Ailla dc.form* Flin. lib. 3 5 . chap. 14 . 
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comme la Colomne. Tout le Monde con- 
vient que , quand on elt obligé de juger de 
quelque choie par de Amples conjectures, 
& que l’dh ne fçait rien de pofitit tur le fait , 
il faut s’attabherà celles qui làuvent le plus 
les difficultez. ür on ne Içauroit guéres 
foûtenir que la Granité de la Colomne de 
Pompée & des Obelifques, Ibit un Mat bre 
fans s’écarter de cette Réglé generale, & 
fans fe jetter dans l’embarras de répondre 
à une infinité de fortes objections , fur 
la coupe dé ces lourdes Ma/Iès dans le 
Rocher vif, fur le charoi par terre , & fur 
la profondeur necelfaire dans les Rivières 
pour les tranfporter par eau. Il eft vrai que 
fi l’on veut s’en rapporter à ce qu’en dit Pli- 
ne, il ne faudra plus demander comment 
tout cela s’eû fait , car il le raconte allez, 
particulièrement. Il eft vrai encore que fon 
rapport en cette occafion eft d’autant plus 
croyable qu’il parle de choYes arrivées de 
lontems. Maison ne fçauroit difeonvenir 
non plus que cet Auteur s’elt rendu lui 

mêmefupeCt, par le grand nombre défaits 
qu’il a inconfîdérément avancez , de for- 
te que fon témoignage ne peut avoir force 
de preuve , s’i I n’efl foutenu de quelque au- 
tre, ce qui ne fc rencontre pas ici. Je ne 
. laiiïèrai pourtant pas de le rapporter, afin 
que l’on ne m’accufe pas d’aimer à fuppri- 
nier les chofcs qui font contraires à mon 
feutiment , & afinaulii que vous puifliez 
porter vôtre jugement avec une entière 
connoilfance de caulb. 

Il dit que ee Marbre que les Anciens ap- 
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pelloient Pyrrhopaecillos , c’eû-à-dire mar- 
queté de taches rouffes & rouges, ( ce qui 
convient fort bien à la matière de la Ca- 
lomnedc Pompée) le prenoit dans le Païs 
deThebesdans la haute Egipte, & que les 
Rois s’en fervoient àl’cnvi les uns des au- 
tres pourfairede longues Aiguilles, qu’ils 
appelloient Obelifqucs , & lefquelles ils 
confacroient ordinairement au Soleil. Le 
prerhier qui s’en avifo fut , dit-il , le Roi 
Mîtres , le même comme je pente que 
Diodore nomme Merides ; & ce qui lui en 
donna l’occafion , fut un Songe qu’il eut en 
dormant. Ce fut dans la Villed’Heliopo- 
lisoû Thebes, aujourd’hui Hue , qu’il le 
fit élever. Plufieurs autres Rois qui lui fuc- 
cederent en firent de même , entre lefquels 
Pline en remarque un nommé Ramifcsqui 
regnoitdutemsdelaprife deTroye. Celuif 
ci fit élever deux Obelifqucs , dont l’u» 
avoit nonante neuf pieds de haut, &com- 
me il craignoit que les Ingénieurs ne le rom- 
piflènt en l’élevant , il fit attacher fon 
propre fils à la pointe afin de les engagera 
prendre leurs mefures avec plusdefoin, & 
de circonfpedion. Ptolomée Philadelphe . 
en fit élever un autre à Alexandrie qui n’é-- 
toit pas moins admirable, il. avoit quatre 
vingt coudées de long, & la plus grande 
difficulté confiftant à l’amener de laThc- 
baïde,- un certain Satirus très habile Ingé- 
nieur l’entreprit & le conduifit heureufe-- 
roentfurleNil par Radeaux. Callixene,dit 
au contraire, qu’on l’amena de Phenicie par • 
un Canal du Nil que ton coupa ejpretle- 

ment 
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rrftnt jufques fous le lieu où étoit couché 
rObeülque , en forte que ce Canal achevé 9 
rObelifque fe trouva, pofé tout au tra- 
vers & appuyé par la bâfe & par la pointe 
fur les deux bors. On y condutfit enfuite- 
un Bâteau que l’on avoir chargé de Marbre 
douze fois autant que pcl’oit l’Obclifque , 
après quoi on le déchargea entièrement ; fi 
bien que le Bâteau devenu leger monta fur 
l’eau A enleva l’Obelilque de terre , fans 
que l’on eut rien rifqué à te charger. On 
ufa du même artifice pour le décharger, que 
Bon s’étoitlcrvi pour le charger, lè Canal 
fut continué jufques au lieu ou l’on vouloit 
élcverfObelifque, & le Bateau rempli en 
core^ une fois de Marbre s’abaifia dans 
l’eau, &pofa ainfi doucement l’Obclifque 
à terre. Tout ce récit eft allez bien cir- 
Conftancié , & ne bleflè pas fort la vrai fem- 
blance , quoique dans le fond fi l’on vouloit 
prefl~er l’Hiftorien , il lui refteroit encore’ 
bien des objections à refoudre. Mais voici 
des faits beaucoup plus étonnans , & def- 
quels neanmoins il parle comme de cho- 
fes arrivées de fontems. Il ditquelesdeur 
Obelifques que l’on voit à Rome furent ap - 
portez d’Alexandrie fous les régnés d’Au- 
gufte & de Caligula. Augufte, dit-il, fit 
apporter lepremier, &avoit faitdeteinde 
garder par eut iofité, le Navire fur lequel il 
étoit venu, mais il fut confumé par le feu 
dans le portée Pozzoli , où il l’avoit fait 
mettre. L’Empereur Claudius ayant gardé 
le fécond auffi quelque tems le fit enfin 
femplird’un fable de Pozzoli qui fe pétrifie 
*--- - à l’eau 
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à l’eau & le fit couler à fond devant Oftie 
pour lafeureté du port. Plin. l<b. 36. chap. 

9. Quoiqu’il eu fuit où qu’il eupuiflè être. 

La Colomne de Pompée eft de cette pierre 
granité qui fait la queftion. La hauteur eft de 
quatre vingt pieps lans compter la Baze , le 
Picdeftal ni le Chapiteau, & fa grolfeur 
de vingt-quatre à vingt-cinq pieds en cir- 
conférence. Elle eft pofée fur unPiedeftal 
' de marbre', quarré , haut & large de huit 
pieds , & terminée en haut par un Chapi- 
teau de même granité que laColomne. Je 
vous laillc à juger , Monfieur, fi jamais il y 
a eu machine au monde capable d’élever 
cela; quand iln’yauroit que le poids feul, 
fans l’embarras de la grandeur du volume, 
cela feroit impoiTible. Les quatre aiguilles 
dont je vous ai parlé font aulïi de granité, 

& ornées de hieroglifes en relief, comme 
celle de Rome , les unes font debout & les 
autres couchées. 

Il eft étonnant que l’on fe foit jamais 
avilé de bâtir une fi furperbe Ville, dans 
un Païs aufli inhabitable que celui ci. Les 
chaleurs y font fi infuportablesenété, que 
tous les habitansen deviennent bafannez,. 
autant qu’on le peut être fans être' ablo- 
lurrent noir , & pour comble d’incommo* 
dité, ils n’ont point de fontaines pour fe 
rafraîchir, n'y ayant que deux fourcesdans 
toute PEgipte , qui font au Caire, & dont ' 
je pourai vous parler quand j’y aurai été. 
Cette ingratitude de la Nature a porté les 
Egiptiens à frabiquer fous terre des bâti- 
mens qui ne font pas moins admirables quç 

i ceux 
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ceux de defius. Ce font de grandes & vaf- 
tes citernes voûtées & foutenuës, par de 
forts piliers de marbre, qui fuportoient 
toute la pefanteur des mai(ons& de la Vil- 
le, car il n’y a point d’endroit qui ne foit 
ainlï creufé par defibus. Il y a par tout des 
rués qui conduifent tout du long de ces ci- 
ternes comme fi c’étoientdcs mailons, de 
forte qu’il femblc d’une Ville fouterraine: 
ce qui me fit fouvenir des Catacombes de 
Rome. Toutes ces citernes fe rcmplif- 
foient au tems du débordement du Nil , 
par le moyen du grand Canal que ceux du 
Pais apelent un iKhaalis ; & qui conduit 
encore aujourd’hui l’eau , depuis le Nil 
jufques ici , pour le fervicedu peu de gens 
qu’il y a. Tout le long de ce Canal il y a 
des jardins qui ne font pas beaux, & dans 
lefquels pourrantil y a des Orangers, des 
Citroniers, &des Limoniers, fort gros & 
en fort grande abondance. 

Pour tevenir aux Catacombes de Rome , 
il y en a ici qui aparemment ont fervi de 
modelle aux Romains, qu’on fçait bien 
avoir imité les Egiptiens en beaucoup de 
chofes. Celles ci font hors les murailles 
de la Ville, en tirant vers le Palais. Ce 
font de grandes caves larges de. quinze pieds 
enquarré, & hautes de dix ou onze, dans 
la muraille dcfquelles il y a des tombeaux 
taillez dans le rocher vif, delà même ma- 
niéré qu’aux Catacombes de Rome, mais 
avec plus d’ordre & plus d’art. Il y a en- 
core beaucoup de fquelettcs tout cutiers 
quoiqu’il y ait peut-être plus de deux miT 
. le 
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le ans qu’ils foientlà. L’entrée de cesca-. > 
- ves eft tort baffe & étroite ; ce n’eft pro- 
prement qu’un trou par lequel il faut fe fou- 
rer & fe couler plulieurs pas, avant que d’y 
arriver- 

Les habitansdcce pays font fort mêlez. 

Il y a des Turcs naturels, des Mores, des 
Arabes , des Grecs, & des Juifs. Les Ara- 
bes , cette Nation vagabonde , tirent leur 
nom & leur origine de l’Arabie, qui eft 
comme vous fçavezunc grande Peninfufc 
attachée à la Perte. De vous dire qui lui 
à donné ce nom à elle même, ce feroit en- 
trer dans un detail trop long, & duquel 
nous ne fortirions peut être pas fort éclair- 
cis, Mr- Chevreau croit que ce foit d’ii- 
rabab qui lignifie Solitude, Province voifinc 
de Medine , & d’autres lui • cherchent 

une autre Etimologie. Ce fut dans cette 
partie du Monde que Mahomet le Prophè- 
te prit naiffance, & conféquemment c’cft 
de là que la Mahometifme eft venu. On 
prétend que les Arabes defeendent d’If- 
maël, qui eut ce Païs pour fon partage, 

& qu’ils ont été long tems apeîlez [a) lj - 
maïHtes & Avarement du nomdeleurPere 
& de leur Mere; mais qu’étant devenus 
Puifïans , ils prirent le nom de Sara^im , 

corn- 

'(<) Il y a bien des Arabes , qui ne rejecent goîtit 
le tiom d'Ifmâèlitis , & qui ne lecroyenr point înjui 
rieux, parce que félon eux , les enfans nais d'une Con- 
cubine ne font point illégitimes. L’Alcoran ne s’expli- 
que pas non plus fur ce point là. On y voit feulement 
que Mahomet parlant aux Arabes » les apellc par tout 
Pofterité d’Abraham, fans diftinguer par . lequel des 
4?ux fils, & il exalte également Ifaac & Ifmaël. ‘ 
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comme qui diroit enfans de Sarra , aimant 
mieux defcendrede la femme légitimé que 
delà Concubine. Il y a cependant bien des 
Auteurs & nommément Ptolcmée li<v. 6». 
cbap. il . & Amian liv. 1 4 . de Jès Hifiotres 4 
qui difent que le nom de Sarafin vient d’u- 
ne Bourgade de l’Arabie Petréeapellée Se- 
rvice; mais quelle apparence y-a-til qu’un 
vilage ait donné le nom à tout un grand 
Peuple. Ceux qui tiennent que le mot de 
Saralin vient de EISaral { Larron, Sc qu’il 
a été donnéaux Arabes, parce qu’ils font 
tous Larons , ont à mon avis , plus de 
vraiflemblanceen leur faveur. Neanmoins 
je ne voudrois pas coufeiller à perfonne 
d’aller faire ce conte là à aucun Arabe en 
beuvant le ck.i avec lui. 

Les Arabes étoient autrefois fort Sça- 
vans, particulièrement dans la Medecine, 
qu’ils eftimoient la première de toutes les 
Sciences, & les Chirurgiens Francs qui 
font établis ici çnt tiré de très bons fccrets 
de leurs livres} mais prefenrement, ilsne 
s’appliquent plus qu’à la Devination , la- 
quelle ils regardent comme la feule con- 
noifïance-fublime. 

Ils ont prefque toujours vécu delà manie- - 
te qu’ils vivent aujourd’hui , je veux dire 
errans çà& là fans demeure fixe, *ar bien 
qu’ilsayent eu des Villes dès le commence- 
ment , fl eft certain neanmoins que la plus 
confiderable partie d’entre aux , & celle qui 
tenoit le pouvoir en main , habitoir fous des 
Tentes, laifiant le partage des Villes aux 
Yiellards, auxpareffeux & aux Etrangers. 

Un' 
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Un genre de vie fi extraordinaire & accom- 
pagné de tant de peines & d’incommoditez 
inévitables eft étonnant fans doute , car 
enfin les anciens Arabes n’étoient ni des Sau- 
vages ni des Idios, vous voyez par tout ce, 
qu’on leur attribue , qu’ils étoient même 
fort éclairez, cependant il y avoir quelque 
chofe de plus étrange encore dans leurs 
mœurs dedans lcur$ coutumes familières, 
Athcnée dit qu’ils mépri foient l’honneur de 
la Sépulture & qu’ils jettoient à la voyerie 
les corps de leurs Souverains & de leurs 
principaux Nobles , &• Cœlius lib. 18. 
chap. 3$. defesanciennes Leçons T affaire 
qu’ils pofiedoient toutes chofes en commun, 
même les femmes dans la famille s’entend , 
caron regardoit comme un Adulterre , l’ac- 
tion d’aller coucher avec celles de fes voi- 
fins, & elle étoit punie de mort. Ils en 
ufoient avec la même rigueur envers les 
filles qui avoientmanqué à leur honneur les 
enterrant toutes vives. Cependant, comme 
jevousaidit, rien n’étoîc plus ordinaire que 
de voir parmi eux une femme fervir à plu- 
fie urs hommes d’une même ( a ) famille. Cela 
caufoitdegrandes incertitudes touchant les 
enfans qui en provenoient ; mais ils ne s’en 
embarafioient point , chacun les regardant 
comme fiens ou du moins comme Te pou- 
vant 

~ (<*) Lorfque l'un d'eux vouloît jouît de la femme 
commune, il laifloit une houffine blanche à la porte 
delà tente pour marquer, que la place étoit prife 8£ 
quand il fortoit, il l’ôtoit. Mais comme le plus âgé 
de la famille étoit le Chef & le Dominant , il avoir le 
privilège de garder la femme pour lui feul toute la 
nuit. 
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vant être. Cette incertitude faifoic même 
quelques fois le bonheur & le falut des en- 
fans qui étoient provenus de ces fortes de 
focietez conjugales , car il arrivoit aflfez fou- 
vent qu’un homme qui avoit une femme 
pour lui feul & qui fe trouvoit chargé de 
beaucoup d’enfans, tüoit ceux qu’il aimoic 
le moins, afin de pouvoir nourrir les autres 
plus commodément^ mais il eft à croire ( 
qu’il n’en ailoit pas ainfi quand ils étoient 
plufieursPéres, l’un fe rendant prote&eur 
de celui que l’autre auroit voulu détruire î 
& les moyens de fubfifter étant d’ailleurs 
plusgrands. Au refie ils étoient fort reli- 
gieux &même fort fuperftitieux en toutes 
chofes, cequilesengageoitdansune étroi- 
te obfcrvance de plufieurs Cérémonies. Us 
faifoient fouvent des Pèlerinages, &dans 
le tems qu’ils les faifoient ilsfe paroientle 
col & Peftomac de certaines feuilles qu’ils 
croyoientSaintes. Us coupoient auflî quel- 
ques fois l’oreille des bêtes & leur don- 
noient la liberté en expiation de leurs pê- 
chez. Superftition que les Turcs ontrete- 
A iie d’eux à Pexcçption du coupement d’o- 
reille qui I eur a été défendu par Mahomet au 
chap. des femmes. 

U n’y avoit entr’eux que peuoupointde 
Valets, chacun faifoit fa befongue, &la 
fervitude y étoit fi odieufe que leurs Rois 
étoient obligez de conduire eux mêmes leur 
Chariot à moins qu’ils n’euflfentdesEfcla- 
ves. Je ne doute point aufiï que ce ne fut 
l’amour qu’ils avoient pour cettte efpece 
de liberté abufive Si mal digerée , qui leur 

fai- 
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faifoit fuportçr fi patiemment les incom- 
modité'/ de la vie errante, car quand une 
fois on s’en trouve animé , il n’y a guércs de 
chofes quel’on ne quire pour elle. C’eft ce 
que l’on peut remarquer dans les Arabes 
d’aujourd’hui qui vivent auffi dans les De- 
ferrs comme leurs Pères , - car ils n’ont guéres 
d’autre mener quelavolerie & le briganda- 
ge. Ils battent prefque toujours la campa- 
gne & devalifent fans . mifericordc ceux 
qu’ils rencontrent, de maniéré qu’il faut 
prendre garde à ne marcher que bien ac- 
compagné. A l’égard de leur Religion * 
c’eft Je Mahometifme tout pur, elle en fait 
même la réglé & l’Orthodoxie. -Ce n’eft 
pasqu’il n’y ait eu des Novateurs parmi eux 
comme dans toutes les autres Seétes, mais 
ilsn’ont pas été fuivis, ou n’ont différé que 
dans des points de legere conféquence, & 
il eft eertain que leur Do&rine generale n’a 
reçû aucune alrcration depuis qu’elle leur 
a été en feignée par Mahomer. I! y a nean- 
moins deschofes dans la vie de l’Empereur 
Alexis écrite pat AnneCommene, qui ne 
s’accordent pas à cela. Çptte PrmcefTcdic 
quedefon temsles Devins prédirent autfu- 
jet d’une armée de fauterelles qui ayant rava- 
gé toutes les vignes avoir épargné les bleds, 
que les armes des François feraient fatales 
aux Sarazitis adonnez au vin & à l’yvro- 
gnerie, &r épargneroient les Crêtiens dont 
la tempérance croit figurée par le bled. Je 
ne nie pas que les Turcs n’aiment le vin, 
mais je n’ai pas remarqué qu’ils y foient plus 
adonnez que les autres hommes, & d’ail- 
leurs 
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leurs il eft Cettain que cette liqueur leur clt 
defendüe par leur loi. Cependant elle ajou- 
te* Ils font en effet tous plonge % dans la debau- 
che if affujettK aux plus infâmes paffions , £ 5 * 
dans le mime tems quils retranchent une par- 
ti? de leur chair par une ceremonie extérieure > 
ils en recherchent les volupté % les plus bruta- 
les avec une avidité infat table. Ils font telle- 
ment Efclaves des plaijirs que par la plus abo- 
minable des impiété ^ , ils prefentem des Sa- 
crifices à (a) AJlarre if AJlarot, if que pour 
les honorer ils leur \uf pendent l'image d'un 
s4flre if une figure d'Orde Cobar . Pour en 
dire franchement ma Penfc'e, je croi qu’ An- 
ne Commene, n’étoit pas bien inftruite de 
la Religion des Sarrazins a & qu’elle en ju- 
geoi t fur les difeours vulguaires dans lefquels 
il eft à croire que Ton ne fe contentoitpas . 
de les taxer fur ce qu’il y avoit de vrai , mais 
aufîî de les charger de bien des abomina^ 
tions auxquelles ils ne penfoient pas. Ce*dui 
m’çn fait juger ainfî, c’cft que jamais les Ma- 
homerans n’ont facrifié à Âftarre ni Aftaror, 
mais comme ce premier a fouvent été pris 
pour le Dieu des Richeffes & que les Turcs 
enfonrfort amateurs, on les accufoic appa- 
remment de leur facrifier. Joignez a cela 
qu’Altarot ancien Dieu des Egiptiens ayante 

été 

(a) Ces fortes d’accu fa tions font de celles que la 
paffion & rdprit de parti fuggerent , & auxquelles par 
conféquent i! ne faut pas ajouter beaucoup de foi. 
Si les Chrétiens acctiioient à faux les Turcs de fac&i- 
fier à Altarre & à Alt a roc, en revanche les Turcs ta- 
xoîent les Chrétiens de ce tems là d’idolâtrer après 
Hibo» , 8c Tagot, comme il parolt patl’Alcotanat» 
«fa ap, des femmes* 
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été reprefenté parles Auteurs Hébreux fous 
la figure d’une Brebis, la même fous laquel- 
le les mêmes Epiptiens depcignojenr Ju- 
non Ammoneoula Luné , on a chargé les 
Sarrazins d’avoir retenu d’eux cette Idolâ- 
trie, & ce qui a donné lieu à le croire ainfi » 
font leurs fuperftitieufes obfervatrons à l’é- 
gard de la Lune, dont j’aurai occafion de 
vous parler dans la fuite. Cependant je re- 
viens à leurs iciences. Si vous les en voulez 
croire,ilsfonstous Magiciens.C’eft un entê- 
tement de la Nation qui n’a guéres d’autre 
étude que celle-là. Ils ont plufieurs ma- 
niérés de deviner. Les uns le font par in- 
fpiratiqn, d’autres par vifion, & d’autres^ 
pardes feves qu’ils mettent au hafart dans 
unfac, & qu’ils comptent enfuite pour ré- 
gler leur reponfe fur le nombre qu’ils y trou- 
vent. Ceux qui pafi'ent pour les plus habil- 
les, font ceux qui devinent par vifion , & 
font auflî les plus rares. Quand aux autres 
les rues en font pleines. Je n’ai jamais aj ou- 
té beaucoup de loi à toutes les hiftoires 
qu’on rn’en a faites, tant en Chrétienté 
, qu’en ce Païs-ici , parcequ’ordinairemenc 
on ne conte que dès ouï -dire ; mais le Ca- 
pitaine de nôtre Vaifleau, m’en a dit une 
qui véritablement me furprend , d’autant 
plus qu’il eft homme d’honneur, & qu’une 
partie du fait eftatteftée de tout ce qu’il y a 
de Françoisdans Alexandrie. La voici tel- 
le que je l’ai apprife. Le Capitaine Carbon- 
neau , Maître du Navire le St. Augullin, 
faifant le voyage de cette Ville,: futchar- 
♦ gé à Marfcille d’un group ou façde deux cens 

\ piaftres 
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piaftresSeviîlannes, qu’il reçût fans comp- 
ter & dont il donna police. Étant airivé il 
le rendit à celui à qui il étoit adrefte , lequel 
le comptant fur le champ y trouva cinquan- 
te piaftres de manque ; de forte qu’il refufa 
de le recevoir & fit un procès au Capitaine 
pour le furplus. Carbonneau cependant fit 
de grandes perqui (irions fur fon Vaifleau , 
pour découvrir qui étoit celui qui a voit dé- 
robé ces cinquante piaftres , & foupçon- 
noit fort fon Ecrivain & Ion Chirurgien, 
comme les feuls qui avoient entrée dans fa 
chambre. Nepouvant en apprendre aucune 
nouvelle, il refolut d’aller trouver un De- 
vin Arabe qui pafloit pour tort habile , & 
de le prier de lui faire connoître les voleurs 
de fon argent. Cet Arabe qui devinoit par 
vifion, ayant fait fes évocations & (es cé- 
rémonies , lui dit qu’il voyoit un fac de 
coutis rayé , dans lequel un homme fait 
d’une telle maniéré , venoit de compter cent 
cinquante piaftres , & après quoi il l'avoir 
fermé. Carbonneau reconnut à ces circon- 
ces & le fac & celui qui le lui avoir don- 
né; maiscelane le fatisfaifant pas entière- 
ment, il lui demanda pofitivemenr , (ion 
n’y avoit mis que cent cinquante piafires 
en tout, oufidesdeux cent dont on l’avoit 
chargé , quelqu’un en avoit ôté cinquante; 
Sur cela l’Arabe fit de nouvelles évocations, 
& dit qu’il venoit de le voir lui meme 
compter deux cent piafires dans le fac, de 
qu’elles n’avoïent pas pû y contenir, vingt 
étant reftées de furplus hors du fac, ce qui 
méfait connoître , ajouta il , qu’elles n’y ont 
Tom. 11. M jamais 
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jamais été & qu’elles ne peuvent pas même 
y être contenues, lefac érant trop petit.Car- 
bonneauen fit l’experience, & trouva qu’eu 
effet les deux cent piaftres ne pouvoient pas 
entrer dansle fac , ce que fa Partie ayant re- 
connu de bonne foi, le procès fut terminé. 
Cette affaire fit grand bruit parmi la Na- 
tion, & le Capitaine plus furpris que tous_ 
Iesautres , alla derechef interoger le De- 
vin fur le fuccès de fon voyage , quelques 
jours avant que de partira Le Devin lut ré- 
pondit qu’il ne voyoir, ni combat ni nau- 
frage , ni arrivée j mais feulement quatre 
Matelots., qui portoienrdufeu dans leurs 
mains , & qu’ainfi il prit garde de ce cô- 
télà. Effectivement fix jours après 5 Je Ca- 
Capitaine ayant tiré fon Vaifiean au large 
pour faire voile le lendemain , les quatre 
mêmes Matelots qu’il luiavoit reprefentez , 
mirent le feu par imprudence à des balles de 
laine , dont il étoit en partie chargé , (i - 
bienqncleVaifîeaufut entièrement confir- 
mé. Voilà ce qu’un .homme digne de foi 
m’a dit lui être arrivé à lui même. 

Si les Arabes ont eu autrefois quelque 
connoiflâncc dans la literarure , on peut dire 
que c’eft aujourd’hui tout le contraire. Ils 
font plongez dans une ignorance qui fait 
•honte & pitié. Tout leur metiereft de vo- 
ler les paffans, mais ils net üent pas à moins 
que ce ne foient des Turcs, Sc qu’üsayent 
reçû quelque deplaifir du Grand Seigneur. 
Cette forte d’Arabes que l’on apelle Bé- 
douins font divifez par Tribus , qui ont 
chacune leur Capitaine, & par demis rou- 
* tes 
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t«s il y a une cfpecede Duc ou Prince qu’ils 
apellent Skjict^el JÇebir. Ils campent dans 
les deferts , cm ils demeurent toute leur vie , 
& quand ilsont mangé l’herbe dans un en- 
droit, ils pafTent dans un autre. Ce font 
des gens” tels que vous pouvez vous les fi- 
gurer , fecs , noirs , & hideux i vêtus la plu- 
part de peaux de bêtes , & ne mangeant 
-que du lait, du beure & du miel, & de 
tems en tems quelque peu de chair de cha- 
meau, cuite au foleil ou dans la braife. 
Quand ils vont en parti , foit contre les Ca- 
-ravannes, ou contre les particuJiersquipaf- 
fent leur chemin, ils ne portent avec,eux 
<ju’un peu de chair, qui fc mortifie & fc 
cuit fur leurs chevaux, après quoi ils la 
mangent fans autre aprêr. 

Leurs Chevaux font les meilleurs du 
monde. Ils courent tout un jour avec une 
vitefle incroyable fansen être pour cela plus 
fariguez. C’eft la coutume chez les Arabes, 
de ne marcher qu’en courant, Scdenere- 
pofer point pour diner. Le foirils metent 
leurs chevaux au piquet, & leur donnent 
à manger comme à eux du lait , de la chair , 
& du froment. Il eft vrai qu’ils font plus 
d’état d’un bon cheval que de toutes chofes 
au monde, & pour n’y être pas trompez, 
ils en tiennent les généalogies par écrit , 
avec plus de foin que la leur propre. Lors 
qu’ilsles vendent ou qu’ils les troquent, ils 
la font voir, montrant comment ils font 
defeendusde mâleen mâle d’un tel cheval, 
& parles femelles de tels & tels qui étoient 
renommez, & dont la mémoire eft illufire 
chez eux. M 2 Ce 
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Ce Peuple errant & vagabond s’eft 
maintenu jufques ici par la foiblefie duGrand 
Seigneur, & des Pacha du Caire & d’A- 
lep, qui non feulement le fouffrent, mais, 
qui pis eft, payent au Skeickel Kebir une 
penfion qui reffemble fort'àun tribut. Car 

f >our peu quelle tarde à venir, les Arabes pii- 
ent, brûlent & font des ravages terribles. 

Ce fut l’Empereur Soliman le Magnifi- 
que qui défendit que les Chrétiens cntraf- 
fent dans les Viles à cheval, même qu’ils 
en montaffent aucun de la valeur de plus 
de quatre écus en aucun lieu de fon Em- 
pire que ce put être , & cette injufte de- 
fenfe plut tellement aux Turcs & fut ob- 
fervée avec tant de rigueur , qu’au raport 
de Thever, l’Ambafiadeur de F rance même 
n’en put être excepté. Pour preuve de ce 
qu’il avance, il ajoute que de fontems le- 
dit Ambafiadeur au retour du Camp de 
Perfe, où il s’étoit rendu auprès delaper- 
fonne du Sultan , ayant voulu entrer au 
Caire à cheval , il fut auffitôt accablé d’u- 
ne multitude incroyable de peuple qui fe 
jettta fur lui criant au Dgiaour au Cupec , 
à l’infidelfe , au chien , de forte que mal- 
gré la garde des Janniflaircs dont il étoic 
environné, il fut contraint de defeendre de 
peur d’être affommé & lapidé. Une avan- 
ture à peu près fetnblable arriva à Thevet 
lui même dansfon Voyage du Mont Sinai, 
& il allure que fans le Lieutenrntde la Ca- 
ravanne, il auroit été mis en pièces parce 
qu’il avoir eu l’imprudence de ne defçendre 
pas de defïiis fon chameau en entrant dans un 

vil- 
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Village. Aujourd’hui les Egiptiens ne font 
pas tout à fai c fi deraifon nabi es. Neanmoi ns 
la prudence veut que l’on ne s’expofe point 
par une mauvaife vanité à des accidens fâ- 
cheux. D’ailleurs la voiture des Anes a des 
commoditezqui doivent la faire eftimer,car 
elle eft fort douce. On en trouve dans tou- 
tes les rues qui font prêts à monter, &:pour 
fept ou huit fous on peut courir toute une 
après dinée, à peu près aullî vite & delà 
même maniéré que parla Porte de St. Sa- 
forin, dont je vous ai parlé dans une de mes 
precedentes lettres. 

Quoique les hommes foient ici -fort 
noirs, on dit que les femmes un peu dis- 
tinguées ne le font point du tout , par le 
grand foin quelles ont de fe conferver, & 
de ne fe point montrer au Soleil. On die 

S u’ily.aici des Ecoles defillespour apren- 
re às’a'quii.ér avec adrerte de tous les de- 
voirs du mariage.- Ce font des femmes qui 
enfeignent, & qui faifant le perfonnage du 
mari, font commetre à une jeune fille les 
chofes du monde les plus indécentes. On dit 
aufli que ces honnêtes Matrones vont dans 
les Maifons pour enfeîgner aux filles de 
condition, Srque celles qui ont bien voulu 
recevoir leurs leçons, font mariées plus avan- 
tageusement que les autres. Au refte je 
vous raporte ce que l’on m’a dit, & je fuis 
bien éloigné de vous rien garantir là defliis : 
La chofe me paroît trop incroyable. 

Je croi que je partirai demain pour le Cai- 
re fur une (a) Tartannc de Marfeille mais 

M 3 ja- 

Une Tartannecftun petit bâtiment leger, qui 
' ~ va 



i’aprehendé fort la bouche deDatttîete,' 
car on dit qu’elle eft fort dangereufe. Je 
fuis # &c. 

va à toutes fortes de vent*, mais qui ne porte pteF* 
que point de charge. Dans celle dont je parle* un y 
ii voit que quatre Mariniers. 

D'Alexandrie /#*«.. Janvier l6^î. 
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Des Piramides d'Egipte. De V Idole 
Monfirueufe qui ejl vis à vis. Des Cm- 
imbes ou Puits fout errai ns où font 
Momies. De là véritable Mo- 
mie . Cr de la maniéré d'embaumer 

* * v 



les corps , pratiquée par les anciens 
Egiptiens. jibregé de Y Hi foire du 
. Caire .ou l'en voit la fin du Régné des 
Mammelus. Defcription de la Vtlle 
du Caire. Du Château, du mag- 
nifique Puis que l'on y voit . Du ter- 
roir de l'Egipte Cr defes Productions, 
naturelles. Des Crocodiles 0“ de la 
maniéré de les prendre. 



Je fuis enfin en état de fatisfaire en par- 
tie vôtre curiofité touchant le Caire & tou- 
chant les antiques Monumens qui le ren- 

'M 4 . dent 
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Voyage- 

dent une des plus rares Villes du Mondes 
il y en a de plulîeurs fortes, mais vous ne 
vous ête pas trompé quand vous avez crà 
que les plus confiderables font les Pirami- 
des, fi célébrés dans l’Hiftoire. Ces Pira- 
mides font en grand nombre, mais il y efll 
. a trois principales,deuxdefqueHes font fer- 
mées , & l’autre qui femble la plus gran- 
de, eft ouverte. C’eft de celle-ci que je vous 
parlerai premièrement. Elle eft fituée tout 
près des deux autres j à trois lieues duCai- 
re, fi l’on entend le nouveau, & à 
demie , fi l’on comprend le vieux & 
veau enfemble. Cette Piramide eft une grof- 
fe montagne artificielle , bâtie de pierres de 
faille plus grandes les unes que les autres» 
mais dont les plus petites n’ont pas moins 
d’un pied d’épaifleur & deux de long, il y en 
a qui font cpaiftês de trois pieds , longues de 
lîx, &f larges de quatre. Sa hauteur eft de 
cinq cens vingt pieds. Sa largeur de chaque 
côté de fix cens quatre vingt deux; &l’oa 
y monte par environ deux cens dix mar- 
ches. Tandis qu’on eft encore embas, la 
cime paroît pointue comme celle d’une ai- 
guille » mais quand on eft deftus , on trouve 
une platte forme aiïez grande pour s’y pou- 
voir promener tout à l’aife. Elle a quatre 
vingt quatre pieds de tour en qparré, & 
n’eft pourtant pavée que de douze pierres , 
chofe admirable qu’on ait pû les tranfpor- 
terfi haut. De là on voit Boulac, le vieux: 
& le nouveau Caire, les ruines de Mem- 
phis, la Montagne, 6c les deferts d’Egip- 
te à perte de vue, mais il faut avoir la têre 

• ' • bon- 
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bonne pour regarder en bas tout du long 
des degrez. Autrefois on pouvoir monter 
& defcendre de tous les cotez de la Pira- 
mide, & cela feroit encore , fi Ictemsqui 
vient à bout de tout , n’avoit rongé une 
partie de ces pierres dures, qui font en plu- 
sieurs endroits des précipices éffroyablf s. ' 
C’eft pourquoi on prend toujours des Gui- 
des qui fçavent les meilleurschemins. Lorf- 
. qu’on eltdefcendu, &qu’avec un doigt de 
vin on a repris un peu courage, on peut 
entrer dedans, mais il faut obferver ici que 
la porte n’eft pas à fleur de terre. Il faudroit- 
monter feize degrez de la Piramide pour y 
aller , fi le tems & le fable n’y avoient fait 
u» coteau , qui va jufquesau feüil de la por- 
te & par lequel on monte. Alors on trouve - 
une efpece d’allée haute & large d’environ 
trois pieds & demi feulement, demaniere 
que pour y paflerilfaut avoir le corps tout 
courbé. On marche ainfi toûjours en def- 
Cendant, l’efpace de trente pas, au bour 
defquels on trouve un guichet à rez de ter- 
re, & fi petit que c’eft tout ce qu’on peut 
faire, que de s’y couler en rempant. Cela 
pafte, l’on trouve encore une petite allée 
toute pareille à la precedente , hors qu’à 
l’autre il falloir defcendre & qu’à celle-ci 
il faut monter. Cette allée fc termine à 
deux autres, l’une adroite & l’autre à gau- 
che. Celle qui eft à droite n’a aucune in- 
clinaifon , & conduit dans une petite cham- 
bre voûtée , ayant dix huit pieds de long 
&■ douze de large. A l’entrée de cette al- 
lée, il y a un puis extrêmement profond* 

. &dan*. 
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& dans lequel il n’y a point d’eau. Ma eu*, 
riofité ne m’a point porté à y defeendre, 
comme quelques autres ont fait, & qui n’y 
ont rien trouvé qui mérité cette peine. 
C’eft beaucoup faire à mon avis , que de fe 
fourer dan s toutes ces allées dont j e vous par- 
le j car c’eft une véritable demeure pour les 
morts. 11 y a d’ailleurs des chauves fouris. 
qui éreignent les Chandelles à tous mo- 
, mens, & fi l’on n’avoir la précaution de' 
porter des fufils pour les ralumer, on fe 
trouveroit fort embaraffé. Il me relie une 
allée à vous dépeindre, qui eft juftemenc 
à Popofite de la derniere dont j’ai parlé. 
L’entrée en eft aflez haute dans la murail-, 
le, de forte qu’il faut grimper pour 1 y én-_ 
trer ; mais en recompenfe elle eft beaucoup 
plus haute & plus large que toutes les au- 
rres. J’y montai par la longueur de 70. pas, 
apres quoi je me trouvai dans une fale, 
longue de trente deux pieds, & large de 
feize. Elle eft pavée de neuf pierres dont 
la longueur contient toute la largeur de la 
fale, & les murailles en font d’un porphi- 
re très beau, aufii bien qu’un tombeau vui de 
qui eft au fond de la fale. Ce Tombeau eft 
long de fept pieds , te large de trois. 

Etant fortide cette Piramidc, jevifitai 
à loifir les deux autres, dont la plus peti- 
te, te félon Jes aparcnces la plus ancien- 
ne , ctoit autrefois revêtuëpar tout de por- 
phire. Elle n’a que cent cinquante pieds 
de hauteur, fur deux cens de face, &quoi 
qu’en difë Belon elle n’eft point liée avec 
du fer Se du plomb au lieu de Ciment & 

. " ’ * ■ n’çft 
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n’eft point aufli entière que fi elle venoit 
d’être faite, c’eft au contraire la plus rui- 
née de toutes. L’autre Piramide eft prefquc 
aufli grande que la première, elle a fix cent 
trente pieds de face de chaque côté & fa 
hauteur eft de cinq cent dix pieds. Si je 
voulois m’amufer ici à critiquer fur les Re- 
lations des autres Voyageurs, j’en aurais 
une ample matière, car il y en a beaucoup 
' qui ont parlé des Piramides & fort peu 
qui Payent fait avec juftefife, maiscen’eft 
pas mon deflein ; & fi j’en dis quelque cho- 
ie ce ne fera qu’en paflanr. Je ne m’arrête- 
rai point non plus à examiner ce qu’en ont 
dit les Anciens. L’on peut toûjours fauver 
leur raporten faifantuneredu&iondesme- 
fures qu’ils propofent, qui foit convenable 
avec l’experience & la verité, & dans le 
fond je croirais affez aifément que le mau- 
vais calcul que l’on en a fait dans la fuite 
a entièrement changé le fens de leur Hif- 
toire, comme je l’ai peut être fait voir en 
parlant du Gollofle de Rhodes. Pour ce qui 
eft des Modernes & fur tout de ceux qui par- 
lent pour avoir vu, il me femble fqu’ils 
ne font pas excufables lors qu’ils fe trom- 
pent. Comment juftifier Belon par exemple 
& fon ami Thevet qui ont écrit que la 
grande Piramide a huit cent dix pieds de 
face de chaque côté & qu’il y a deux cent 
cinquante degrez depuis le bas jufques au 
fommet faifant enfemble environ 800. 
pieds? Je ne fçaurois non plus être du fen- 
timent d’un certain Religieux Dominicain 
qui prerend que les Piramides ne foientaa* 
M <5 trç 
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trc chofe que de grands Rochers taillez 
en pointe & revêtus de pierres raportées, 
car ourre que l’Hiftoire eft precifément con- 
traire à cela , la difpofition du lieu & ce 
qui paroit de la conftruCtion de ces fuper- 
bes Monumens,detruifent entièrement ces 
conjectures; maisfur toutles ouvertures & 
les longues allées qui ,font au dedans de 
la plus grande , lefquelles font partout 
confiantes de pierre de taille comme le relie 
de l’ouvrage , & non pas taillées dans le Ro- 
cher vif, ce qui de vroit pourtant être. Quel- 
ques autres Ecrivains fondez fur des con- 
jectures tirées fans doute dece‘qu.’il eft dit 
dans l’Ecriture du travail auquel Pharaon 
occupoitles enfans d’ifrael, ont crû qu’elles 
étoient de brique, mais ils fe font trompez 
& aparemment n’enontpas voulu croire le 
raport de leurs propres yeux, car ils leur 
auraient dit que c’étoit véritablement & 
purement pierre , un peu rongée à la Yerité 
& tellerhent deflèchée par les rayons du 
Soleil, que la fuperficie en eft devenue l’en- 
tilleufe, je veux dire grenue & rude au 
toucher comme à la vue, mais c’eft tou- 
jours pierre. , Prefque tous les Voyageurs 
le font du moins accordez fur un point en- 
tre ceux où ils fe trouvent opofez, c’eft à l’é- 
gard de la beauté de ces Magnifiques ou- 
vrages qui ont avec raifonété mis au nom- 
bre des merveilles du Monde, non feulement 
pour leur grandeur & pour leur hauteur» 
mais plus particulièrement pour la difficul- 
té qu’il y a eu de tranfporter fï haut tant de 
grolTes pi erres dont elles font compofées, & 
je n’eu çonnois qu’un fcul qui foit allé au 
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contraire. Celui là fe plaint de ce qu’on n’y 
voit , ni diftinétion d’ordre , ni variété 
d’Architeâure; il trouve f«’i/ n'y a point de 
vieux clocher en France bâti àla Gothique qui 
ne fût flus digne d'admiration . & il pofe en 
fait que le premier petit Prince de l’Europe 
pourrait faire toute autre chofe dans un pa- 
reil genre de bâtimens, s’il en avoir la fanrai- 
£e & s’il vouloit en faire la depenfe. Or c’eft 
dequoi je fais juge tous ceux qui auront lû 
lesdiverfesdefcriptions que l’on en trouve 
dans les Hiftoires & dans les Relations. 

- Si les fentimens font fïdifferens à l’égard 

delaconfttuélion & des proportions des Pi- 
ramides qui font desehofes de fait & prefcn- 
tetnent exiftentes, vous jugez bien qu’ils le 
feront encore davantage fur le tems & fui 
lesperfonnes qui les ont bâties. Hérodote 
eft celui qui en a écrit le premier. Pline 
U copié. D’autres ont voulu faire voir 
qu îlss’étoient trompez tous deux, & dans 
ces derniers tems il eft venu des Critiques 
. qui ont prétendu les démentir tous en fub- 
ftituant de pures viftons à leurs Hiftoires in- 
certaines & peu vrai-femblables. Je mets 
dans ce dernier rang, ceux qui ont crû ou 
voulu faire accroire que les Piramides 
avoientete bâties par le Pharaon, dont l’E- 
criture parle au livre de la Gênefe, pourfer- 
vir de Magazinsaux bledsqu’ilfaifoitaflem. 
bler par le confeil de Jol'eph j car trois 
chofes detruifent entièrement cette conjec- 
ture & la rendent même ridicule. La pre- 
mière eft l’HiÜOTre qui nous allure; que la 
première Piramide ne put être bâtie qu’en 
' M 7 vingt 
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vingt ans, quoique l’on y employât conti- 
nuellement cent mille hommes, &quele$ 
trois enfemble ne furent achevées qu’au 
bout de foixante dix-huit ans. D’où il s’en- 
fuit très évidemment qu’elles ne furent 
point bâties dans cette vüe, puifque l’Ecritu- 
re nous fait connoîcre que les fonges du Roi 
ti’Egipte prccederent immédiatement les 
fept années de fertilité pendant lefquel- 
les on dût faire les provifions. La fe^ 
conde raifon fe tire naturellement de la 
forme des Piramides qui ne convient nulle- 
ment à de fimples Greniers, & mieux en- 
core de la difpofition des logemens qui font 
au dedans, lefquels, quand même on l’au- 
roit voulu depuis , n’aurôient pû fervir à fai- 
re des Magazins, furquoi vous pouvez exa- 
miner la defeription que je viens d’en fai- 
re. Et la troifiême enfin c’eft que ces gre- 
niers de Jofeph,dont il eft queftion, fonten- 
core aéiuellement du moins à ce que l’on 
croit dans la Ville du vieux Caire, &ne 
•fontautre chofe que de grands Magazins bâ- 
tis de pierre de Taille, voûtez & très pro- 
pres en effet à cet ufage. ]e pourrais ajou- 
ter à cela quelques reflexions furies depen- 
fes immenfes auquelles ces grands Ouvra- 
gesontfansdouteobligé les Bâti (leurs, fur 
les charges agra vantes qui en feraient re- 
tombéesfur le Peuple , dans un temsoù bien 
loin de le détourner & de l’apauvrir , on dé- 
voie l’engager par toutes fortes dévoyés à 
travailler fans relâche, pour fe mettre par fon 
laborieux foin à couvert famine ave- 
nir, en profitant de la fertilité prefentedes 
; , terres , 
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terres, & enfin furie peu de proportion & 
de conformité qu’il y a de la magnificence 
des Piramides , qui furpaffe de beaucoup cel- 
le des Palais les plusfuperbes , à des greniers 
pouf renfermer du Bled. Mais il me fcm- 
ble que ce feroit perdre le tems en difcours 
fuperflus, & que la chofe parle allez d’elle- 
même pour n’avoir pas befoinde tantd’é- 
clairciflemenr. Je me contenterai donc de 
rapporter Amplement ce qui me paroîtde 
mieux établi dans FHiftoire touchant la 
fondation des Piramides. Ariftote m’en 
fournit les premières 
i 1 a crû que les Rois d’ 
tez à cette depenle prodigieufe que pour af- 
fermir d’avantage leur Tirannieen rendant 
leurs Sujets pauvres accablez des fatigues 
d’un travail continuel & par conléquent 
hors d’état de fe r»voltef, ce qui convient 
parfaitement bien avec cette Politique , qui 
faifoit l’efprit de la Cour du Roi d’Egip- 
te, lorsdelafervirude desenfans d’Ifraël : 
à quoi j’ajoute en même tems le fentiment 
de quelques autres qui n’ont attribué ces 
orgueilleux Monumens qu’à la vanité , ou 
pour mieux dire, à la noble envie de s’im- 
mortaliferquiétoit fi naturelle aux Rois de 
ce Pais , comme il paroît par tous les autres ' 
Monümens qui nous en relient. 

' Pour ce qui eft de ceux qui ont bâti les Pi- 
ramides , les Habitans du Païs croyent com- 
munément que Pharaon celui qui périt 
dans la Mer rougé , ou celui qui avoit élevé 
Jofeph, ou peut-être quelque autre des dix 
qui ont régné en Egipte , en fut l’Auteur. 

. Mais 


& principalesraifons^ 
Egipte n’ont été por- 
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Mais Hérodote , qui a été fuivi de la plupart 
des Modernes, dit que ce fut Ch toper , fuccef- 
feurde Rbamfinit&C frere de Cephrener, ex- 
plication qui ne nous rend guéres plus fça- 
vans,n’y ayant rien au monde de plus diffici- 
le à débrouiller que la fuite des Rois d’E- 
gipte. Cent mille hommes furent employez 
refpace de dix années à creufer dans les 
Montagnes d’Arabie pour en tirer les pier- 
res neceflaires , & à les tranfporter fur le 
lieu où l’on vouloit bâtir , & cent autres 
mille hommes travaillèrent dix autres an- 
nées à l’élever & à la mettre dans l’état ou 
on la voit aujourd’hui. La depenfe en fut 
immenfe , & quoique l’on ne donnât à ces 
gens-la pour toute munition, apparamment 
outre le pain , que des Aulx & des Oignons, 
elle ne laiflapas démonter à dix-huit cent 
talcns qui font un million & quatre vingt 
mille écus de nôtre Monnoye. Voilà ce 
qu’il y a d’Hiftorique , ou du moins ce que 
l’on peut recevoir pour tel , & voici ce que 
l’on ajoute & ce qui lui donne beaucoup l’air 
fabuleux. Les Finances de Cheopes fe 
trouvant épuifées , & ce hardi Entrepre- 
neur n’ayant plus d’argent pour achever ce 
qu’il avoit commencé , fereduifit à Profti-, 
- tüet fa propre fille à tous venans dans une 
Maifon publique , afin de pouvoir tirer 
parce moyen les fommes qui lui man- 
quoienr. La Princeffe, dit on, y confentit 
&pouflée d’une même ambition, quecel— 
lede.fon Pere, elle exigea de ceux qui vin- 
rent prendre part à fes faveurs , qu’ils lui 
donnaffent çhaqu’un une pierre outre le prix 

" qu’eL 
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Î u’elleou Ton Pere y avoientmis. Si cette 
'rincefle étoit belle où non , l’Hiftoire ne 
le dit point} mais bien que le nombre des 
Pierres .quelle aflembla de cette forte fut fî 
grand que dans la fuite , elle en fit bâtir une 
autre Piramide de cent cinquante pieds de 
face à fon propre honneur & à fa gloire. Sur 
quoi Mr. Chevreau dit fort fpiritucllement 
que fi cela tft, ily a des vérité^ feu vrai fem 
blabla , if que T honnêteté ne lui permet par 
d’examiner en Critique un fi vilain article . 
C’eft à vous d’entrer fî vous voulez dansfa 
penfée ; car je n’aurois pas bonne grâce non 
plus à luifervir d’interprête en cette occa- 
fion. 

La fécondé Piramide , c’eft-à-dire la plus 
grandeaprèscelledont je viens devouspar- 
1er, fut érigée par Çephrenes le frerede Cheo- 
pes & fon Succefifeur > c’eft toute l’Hiftoire 
que l’on en fait. Mais celle de la rroifiême 
& la plus petite, eft circonftanciée d’une ma- 
niéré fort remarquable, quoique différem- 
ment félon les Auteurs. 

Elle fut bâtie par Miem’n, que quelques- 
uns nomment Oforchou , Hercule ôcMen- 
cherin , lequel fucceda à Cefhrenesi & com- 
me c’eft je fentiment de Mr. Chevreau qui 
à fait des obfervations fort curieufes fur 
toute cette Hiftoire, je vous le donne d’a- 
bord comme le meilleur. Cependant d’autres 
ont crû que ce fut une célébré Courtifanne 
nommée Rfiodopé, & qu’elle fe fervic pour 
cela des fommes immenfes qu’elle avoir 
gagnées avec fcs Amans Quelques autres 
veulent que plufieurs Princes qui PaYoient 
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aimée la firent bâtir en fon honneur à fraix 
communs > & d’autres enfin difent qu’un 
feul Roi d’Egipte qui l’aimoit aulii "feul &r 
en étoit feul aimé, fit cette depenfe en fa fa- 
veur, &ils ajoutent que ce qui l’engagea à 
cela fut un Aigle qui ayant enlevé la pantou- 
fle deRhodopé la laifla tomber dans fon fein, 
furquoi les Devins ayant été confultez, il re- 
folut de faire conftruire la Piramide.Thevet 
ditauffique les Grecs lui ont voulu perfua- 
der que cette Courtifanne étoit lafçavante 
Sapho de Lesbos à la mémoire de qui plu- 
fieurs Princes Tes Amans avoient confacré 
ce Monument : enfin prefque tous les Au. 
teurs fe tuent à la vouloir faire paffer pour, 
un prix de Paillardife. ' 

. Au devant de chacunede cesPiramides, 
On voit de vieux fondemens .& des ruines 
de quelques Temples } car il n’y a pas d’ap- 
parence que l’on eût bâti des Palais dans ces 
lieux là. Ce qui me confirme dans ma pen- 
fée, c’eft l’Idole de pierre qui en eft tout pro- 
che , car que ce foit un Sphinx > comme 
l’ont prétendu les anciens Auteurs, ou que 
ce foit l’idole d’un Dieu, elle defigneroû- 
jours également un Temple voifin, la cou- 
tume (^es Anciens fur tout en Egipte étant de 
placer ordinairement des Sphinx à l’entrée 
ou au devant de leurs Temples pour mar- 
quer le Miftere des chofes facrées , ce que 
l’on aprend de Plutarque au Traité d’Ifis& 
d’Ofiris fi la mémoire ne me trompe point, 
& de Dapper dans la defcription de l’Af- 
frique. 

Hérodote, qui le premier a faitla defcrip-? 

tion 
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lion des Piramides en dit quelque chofe dans 
fa fécondé Mufe fous le nom d’Androfphia- 
ge &rattribue à Amafis duquel il parle ain- 
fu Ce Prince n'eut jamais aucun foin des Tem - 
pies des Dieux qui l' avoient abftus , if ne leur t 
fit aucun prefent , ni facrifices non plus que s'ils 
en avoient été indignes, où qu'ils n'eufjent 
rendu que des Oracles faux Cf trompeurs ; 
mais il eut enfmguliere vénération lesTemples 
des Dieux qui Pavoient condamné if juge 
comme Larron • Il fit même bâtir des Portiques 
fuperbes au devant du Temple de Minerve qui 
furpaffoient de beaucoup tous ceux que ion 
voyoit alors en magnificence if grandeur > if 
y fit placer des Coltofles if des Androfphinges 
d'une merveilleufe grandeur. Voilà tout ce 
qu’en dit Hérodote , mais Pline s’en expli- 
que un peu plus particulièrement lib. 3 6» 

, chap. 12. car parlant des Piramides il die 
*antehac efi Sphinx , e Saxo naturalüf éla- 
borât a if lubrica. Cap ut monflri ambitusper 
firontem centum duos pedes. Colligit longitudo 
fedem 143 , ejl altitude à ventre ad fummum 
apicem capitis 62. . Ce qu’un Auteur bien 
connu a corrigé & traduit ainfî. Au devant 
desPiramides il y a un Sphinx qui ejl encore plut 
admirable . Ceft comme la Divinité champs* 
tredes Habitons .* On croit qu' Amafis y eft en- 
terré , if que cette Machine a été apportée 
d'ailleurs . Il eft taillé d'une feule Pierre Polie. 
La tête de ce Monftre â dou\e pieds de circuit , 
quarante trois pieds de longueur , 4 ? enprofon • 
deur depuis le jommet de la tête jufques au 
ventre cent foix ante -deux* Die. Hift* v .de 
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Tout cela eft pofitivemenc contre la veri* 
té comme vous le verrez dans la fuite : ce* 
pendant Anthoine du Pixet qui a traduit 
Pline & y a mis fes Notes, n’a pas crû que ce 
fut allez pour le rendre merveilleux , il a 
ajoute de fon chef ou fur leraport infidelle de 
quelque mauvais Voyageur, que le Monf- 
tre avoit le vifage de fille , les ailes d’un oi- 
feau & le refte du corps d’un chien. Les 
deux Amis Belon & Thevet ont très- 
bien remarqué que cette ddcrïption étoic 
toute fabuleufe , mais cela n’a pas empê- 
ché qu’ils ne foient tombez eux mêmes dans 
une faute pareille à celle qu’ils critiquoient 
& furlemêmefujet. Ils ont dit qae ce Col* 
loflequine reprefentoit qu’une tête d’hom- 
me pofée fur un Cube à côté droit de la 
grande Piramide vers l’Orient étoit gros 
comme une Tour ayant cent & deux pieds de 
large, de longcent ou environ . Cofm. univ. 
de The. lib. 2. chap. 4. pat ou il paroît qy’ils 
ne l’ont vüe, ni l’un, ni l’autre, & qu’ils 
fe font contentez de copier Pline d’où ils 
ont tiréles cent deux piedsde large faus ofer 
au refte rien dire de pofîtif fur la longueur, 
parce qu’ils trouvoient de la contradiction 
dans le pafîage. A cette fable, Thevet en 
ajoute une autre très -bien circonftanciée 
pour perfuader d’autant mieux qu’il ne par- 
loit pas par cœur. Il dit que les Arabes 
croyent très certainement que fi un Roi 
ou quelqu’autre faifoic abatre cette Idole, 
ou que même quelque particulier fût afTez 
téméraire pour monter deflus par derifioa 
ou cfprit de prophanation,ilne yivroit pas 
• ’ ' vingt 
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vingt-quatre heures. Pour confirmer ce 
joli conte , il dit enfuite qu’en effet de fon 
temps un jeune Gentilhomme François de 
Ja Maifon des Daubrais étant venu vifiter 
les Piramides , voulut par curiofité voir ce 
qu’il y avoit^u défïus ou au dedans de la tê- 
te; ce que les Janniflaires & les Arabes qui 
«étoient auprès de lui tâchèrent d’empêcher 
en lui remontrant le péril inévitable qui 
le menaçoit, s’ilexecutoit fondeffein. Que 
neanmoins ce jeune homme perfuadé que 
ce qu’ils en difoient n’étoit que par l’effet 
d’un efprit de fuperflition dont ils étoient 
prévenus , ne voulut pas les en croire & y 
monta , mais qu’à peine il fut defeendu & 
remonté fur fon cheval que cette Bête épou- 
vantée apparemment de quelques Speéfre 
commença à ruer & à fe cabrer extraordi- 
nairement, fi bien qu’enfin le Ca valier fut 
jettéàterre& foulé aux pieds par fon che- 
val qui le tüa miferablement , fans que l’on 
pût le fecourir. La même chofeétoit dit- 
il arrivée depuis quarante-huit ans à neuf 
hommes, dcuxfemmcs& quelques enfans 
qui ayant meprifé les confeils & monté (ur 
la tête étoient morts deux* ou trois heures 
après. Voila Monfieur en abrégé ce qu’on 
a dit, voici ce que j’ai vu. 

Au devant de la première Piramide, il 
y a un bufte de femme qui a peine vient 
jufques au fein. Ileft taillé félon ma pen- 
iee fur le Rocher vif, cependant comme 
la bafe en eft couverte de table, je ne vou- 
drois pas l’affurer pofiiivcment.Tout ce que 
j’en puis dire ,ç’cft que ce qui enparoîc à 

vingt- 


aS s V o y a fi t' 
vingt cinq ou vingt fix pieds de haut OU 
peu davantage , en quoi je confirme avec 
plaifir le fidelle raport de Mr- Thevenot. 
Beaucoup de gens ont crû fur les difcours 
vulgaires des Arabes & Egiptiens que cette 
Idole rendoit autrefois des Oracles; & il 
ett vrai qu’il y a un trou fort profond dans 
la tête dans lequel les Prêtres pouvoientfe 
cacher & de là rendre reponce à ceux qui 
les interrogeoint. Mais Mr. Dapper s’eft 
trompé quand if a dit pour confirmer cette 
penlëe que la voix des Prêtres , qui étoieno 
cachez dedans , ne trouvant point d’autre 
ifluë que la bouche du Monftre , rendoit un 
fon extrêmement fort& rude ce qui aidoit 
beaucoup à entretenir les Paycns dans leur 
aveuglement. Cette tête n’a aucune ouver- 
ture dans la bouche ; c’eft une fimple figu- 
re taillée fur le rocher comme le font tou- 
tes les Statues ordinaires. Ni l’une ni l’au- 
tre de ces conjectures , à dire nüement ce 
que j’en croi, ne font pas trop bien fondées , 

~ &il auroit faluqueles hommes de ce tems 
là euflèntété bienfots pourfe laifferduper * 
-par des artifices fi groffiers , & en même 
tems que tous’ les Prêtres en general & 
de pereenfils eufïentété bien fecretspour 
avoir toûjours caché une impofture de cette 
nature. Si ce Bulle qui ne reprefente main- 
tenant que la tête & lelein d’une fille, a 
eu autrefois un corps de chien ou de Lion, 
c’efi ce que je ne déciderai point ; mais 
dans le doute où je fuis, je me rangerois plû- 
tAtdu cêité delà négative que de l’afirma- 
tive. Ce qui a peu; être donné lieu à le 

croi- 
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Croire ainfi , c’eft que Pline la nommé 
Sphinx , ajoutant que l’on en voyoit beau- 
coup d’autres (ut les rives du Nil , & com- 
me lesSphinx de pierre ou de bronze que fai- 
foient les Anciens , n’étoient à proprement 
parler que des Hierogliphcs , & que les 
Egiptiens s’en fervoicnt en toutes chofes 
on a été plus aifément porté à le croire! 
Üapper traitant cette matière dit que le 
plus grand accroiflèment duNilfe faifant 
fous les lignes du Lion & de la Vierge, il 
cfi i croire que par ce Monflre , (a) moitié 

• tille 

(*) Voici cc qui a donné lieu aux Peintres & au* 
Poëtes de feindrecct annimal Montfrucux, &dcl« 
figurer comme ils ont fait. 

Du tems d Ocdippe Roi de Thebes , il y a voit une 
femme qui exerçoit mille Brigandages dans la Mon- 
tagne de Phicée. Elle 57 tenoit toujours en aguec 
pour detrouffetl lcsPaiTans, & fa force étant égale à 
la finefle avec laquelle elle fçavoit fe dérober aux 
recherches des Miniftres de la juftice, il éro.t im. 
pofôtle delà vaincre ni de la furprendre. Cependant 
Oedipe fe donna tant de foins &: tant de pèines qu'en- 
. fin il y reufiit , & qu’il délivra le Pais de ce Bti- 

? and femelle. De là les Poètes prirent occafion de 
eindre qu un Monfire qui avoir le vifage de fiile, 
le corps d’un chien, la voix d’un homme, les ailes 
d’un oifeau , la queiie d’un Dragon. & les grife» 
d’un Lion , faifoit fa retraite dans la Montagne de Phi» 
cée ou elle propofoit des Enigmes prefque inexpli- 

2 uables aux PalTans & les devoroit s’ils ne lui en 
onnoienc pas le véritable fens. Ces énigmes n’étoient 
autre cnole que le lieu de fa retraite, qui écoit de 
fi dificile accès & fi cacbé que perfonne n7 pût pç. 
rtetrer , à la referve d'Oedipe qui en vint heureufe— 
ment a bout Les Ongles du L’on qu’ils lui donnè- 
rent fignifioîent fes meurtres & fes violences , fe» 
ailes 1*< lefcereté avec laquelle elle fçavoit fuir lors 
qt* elle n etoit pas la plus forte, fa queüe de Dragon 
les nuux qui en retomboient lut le Pats , & qui 

étoienc ■ 
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fille & moitié Lion, lesEgiptiens ont vou- 
lu defigner racroifrementduNil&letems 
auquel il arrivoit. Cependant fi l’on en veut 
croire Pline & Diodore , les Sphinx ne font 
pas des Animaux abl’olumcnt imaginaires, 
car ils difent tous deux qu'il y en a en Ethio- 
pie. Pline les reprefente comme de petits 
animaux , grands comme des marmots qui 
ont le vilage & les mamelles de fille, 
& Diodore leur donne la même figure , 
mais il veut qu’ils foient plus grands que 
des finges & d’ailleurs faciles à aprivoifer 
& utiles à plusieurs fervices domeftiques. 

A trois heures des Piramides dont je 
viens de vous entretenir, il y a un village 
nommé Sacara , dans lequel il y a dcs.Ca- 
tacombes , ou caves deftinées pour les le- 
pultures ; mais elles font différentes de cel- 
les d’Alexandrie & de Rome. Ce font des 
chambres louterainne^ , bâties de pierres 
de taille» qui n’ont aucune communica- 
tion les unes aux autres.- on y entre par 
une bouche qui eften haut, & par laquel-. 
le on fc fait defeendre comme dans un puis» 

•' ou avec des cordes , ou avec une échelle, 
ièlon la profondeur. Elles étoient autrefois 
remplies de corps des anciens Egiptiens, 
fi bien embaumez, que depuis peut-être 
plus de quatre mille ans, ils s’étoient con- 
ièrvezcntiersavec leurs cercueils, & leurs 
bandages ingénieux. Les cercueils étoient 

ornez 

étoient les fuîtes de fe? meurtres , & enfin fon 

vifagede fill & fa voix humaine marquoient qu'eU 
le avoir l’exterienr d'utie femme » quoiqu’en ef- 
fet elle eût les vices & la méchanceté d'un Démon» 
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ornez de hierogliphés, & de leur figure en 
relief. On y a même quelques fois trouvé 
des idoles renfermées, & des joyaux qu’ils 
faifoient enterrer avec eux , mais tant de 
• Ftancs les ont. fait fouiller qu’ftifin on les 
a épuifées. Ce n’efi pas qu’on lie croye bien, 
qu’il y en ait encore quelqu’une, qui n’a 
point été ouverte. La dificulté c’efl de les 
découvrir , pareeque les Mores fculs en ont 
laconnoiflancc, & comme elles font deve- 
nues rares ils 11e les ouvient qu’à force d’ar- 
gent. Je me fis cependant defeendre dans 
.deux ou trois, oùjc vis encore quelquesmor- 
ceaux de momie, mais en fi méchant état 
qu’il étoit impofiîble d'en rien.conferver. 

Je ne doute pas que vous 11’ay.ez vu en 
Europe pluiieurs corps M o.micz , caron y 
en a tranfporté un aficz grand nombre. 
Ainfi vous pourez juger par vous même 
•de tous les divers fentimens qui ont été fou- 
ténus fur le fujet de la Momie. Un des 
plus extraordinaires à mon avis c’efi celui 
de Monfieur Poulet, qui. dit en fon Vo- 
yage du Levant, qu ’/7 n'y a fi petit Pharma- 
cien en France qui ns puiffe tiujfi bien que les 
Egip tiens é venir crun mort , l'emplit ter dégom- 
mes iiT de parfums, & le couvrir d'une telle 
quantité de bandages que l'air n'y pouvant en- 
trer, l'accès en fut encore interdit à U corrup- 
tion. Von: toute rcponcc à ce raifonnement , 
je ne voudrais que lui demander pourquoi 
ils 11e le font donc point, car il ne manque 
pasde gens de qualité qui font aÛTezdccas 
de la Sépulture pour ibuhaiter un pareil 
. avantage, 8 c nrfme pour le payet .bien chc- 
f. font. il. N* . '• rement 
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renient. Mais il ne fera pas h ors de propos 
d’entrer à cet égard dans un detail un peu 
plus particularité. 

La première chofe qu’il faut fçavoir, 
c’eft ce que l’on doit apelier véritable Mo- 
mie , car fans ce point fondamental tous les 
rai fonnemens que l’on feroit, feroient in- 
certains & inutiles. Les uns croyentque la 
véritable Momie , c’eft à dire les corps véri- 
tablement Montiez, font ceux que les fables 
ont enfevelis dans les Dcferts de l’Arabie , 
ou de l’Egiptc. Les autres avec Cardan 
meprffent ceux là, difantque la feule bonne 
Momie fe prend dans les Caves & fepul- 
tures des Egiptiens , où l’on trouve des 
corps embaumez de certainnes gommes 
dont les proprietezfont plus lalutairesque 
les corps mêmes, fan9 expliquer pofitivc- 
ment ce qu’ils entendent par la compofî- 
tion de ces Gommes. Quelques uns ont 
crû comme Mathcole que la bonne Mo- 
mie étoit mixtionnée aveede l’Aloës, & 
avec du Bitume, fondez fur la couleur, 

& fur la petite amertume que l’on y trou- 
ve en la goûtant, & quelques autres ont 
foutenu que I’Aloës n’y entroit point, 
parce dilênt ils qu’il n’en croît point en 
Egipte & que lés Egiptiens nefe iervoient 
que des Drogues que leur Pais produifoit- 
Je ne fuis ni Pharmacien , ni Chimifte pour 
connoître par moi même la nature des - 
Drogues qui entroient dans la compofîtion 
dont les Momies font embaumées, mais 
il me fcmble que c’cft mal conclure que 
de dirç qu’il ne pouvoitpasy entrer de l’A- 

loës 
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locs parceque l’Egipte n’en produisit 
point. Je conviens bien que l’ Aioës cou- 
toit beaucoup , & qu’ainii le fimple peu- 
pie aurait eu de la peine à fournir à la de- 
penfe qu’il faloit faire quand on l’em- 
ployoit ; maisauffi ne l’employoit-on que 
pour les Nobles , pour les riches, ou pour 
ceux dont le (çavoir & le mérité s’étoit ren*. 
du allez confîderable pour engager les prin- 
cipaux du Pars à prendre le foin de leur Sé- 
pulture & à en faire les fraix. Quand aux 
autres ils n’étoient embaumez que d’Af- 
phake qui eft une efpece de Bitume allez 
commun , ou bien ils étoient Amplement 
deflechez avecduSel. C’cft ce que l’on re- 
cueille des HiRoires anciennes , ce que le- 
bonfens aprend naturellement, & ce que 
l’on remarque aifément dans la diverli- 
té des Momies que l’on trouve aujour- 
d’hui. 

Au refte les Egiptiens n’ont pas été les 
feuls , ni même les premiers qui fe 'foienc 
avifez de ravir à la Mort une partie de fa 
proye par ce moyen. La coutume d’embau- 
mer étoit en ufage long -te ms a van c la Loi , 
c’eft-à-dire dès le tems des premiers Pa- 
triarches parmi les iamilles Fidelles. De- 
puis elle fut pratiquée par les Indiens & par 
les Grecs, & même par les Romains, & fans 
parler des Squelletes que l’on a trouvez à 
la fin de plufieursScieclesdansles Catacom- 
bes de. Naples & de Rome , parce que ce 
n’étoient à proprement parler que des Ana- 
tomies feches , on a découvert à diverfes 
fois grand nombre de Corps entiers enju- 
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dce auprès des Villes de Gazera & deLa- 
- rifle , & à Gallipoli de Romani e , peut- 
être moins parfaits que ceux-ci parce que 
le lieu y étoit moins propre , mais du moins 
allez bien cpnfervez pour faire connoître 
que les habitans de ces lieux là, n’igno- 
roient pas l’art d’embaumer. . 

Puis donc qu’il refulte très certainement 
que l’on a trouvé des corps Momiez en di- 
vers lieux., en divers teras, & de divetfe 
maniéré , nous pouvons fauf les droits & 
la correction de la Faculté définir la vefi- 
tabje JVlomie. Un corps cchapé à la corrup- 
tion , ou pour m’expliquer mieux , à une 
entière transformation , mais qui a été f.mple - 
ment altéré par une totale dijfipatscn & éva- 
poration de la matière liquide is moitié qui 
caufe la fermentation. Suivant cette défini- 
tion que la fuite de mon difeours établira, 
je dis qu’il y a deux efpeces de Momies, 
l’une fimple& naturelle, & l’autre mixte, 
& artificiele. 

I-a Momie fimple & naturelle eft celle 
qui fe rencontre par hazart dans lesDeferts 
d’Arabie ou d’Egipte. Je veux dire les 
corps de ceux qui ont été enfevelis parles 
fables , car il eft certain que l’on y en 
trouve encore tous les jours , qui ne font 
point du tout confumez , & fouvent moins 
que ceux que l’on tire des Sépultures de 
Sakara. Quoi que ce fait ioit d’une vérité 
reconnue il y a îong-tems v & confirmé de- 
puis par les diverfes rencontres que les 
Voyageurs ont fouvent faites de fembla- 
bles Momies, il n’a pas laifîé de trouver 

' des 
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des contradicteurs en Europe , qui pour 
toute raifon en nient la poifibilité, mais 
bien loin qu’il foie impoflïble , on peut 
prouver qu’il efl très naturel , & entière- 
ment à la portée de l’efprk humain. E11 
efter, Moniteur, n’eit il pas vrai que fi on ra- 
réfié une certaine quantité d’air compris & 
enfermé fur la fuperficie d’un corps hutni— 
de, il faudra deneceflité que les parties li- 
quides de ce corps enfortentpottr remplir 
le lieu que les parties d’air & d’eau, qui s’é- 
vaporenc, occupoienti On n’en fçaüroic 
diftonvenir fans nier ce què l’experience 
démontré tous les jours dans l’opera- 
tion de la vantoufe, & dans toutes les fer- 
mentations du monde. Or c’eft precifé- 
menteequi arrive dans le cas dont il s’agit. 
Les fables échaufez de l’Arabie ou de l’E- 
gipte ayant couvert &r enterré un homme, 
le Soleil qui darde fes rayons avec force 
les échauffe de plus en plus, fi bien qu’il fe 
fait une raréfaction generale , non feule- 
ment dans l’air , mais auffi par toute la par- 
tie fuperficielle de la terre jufqu’à line pro- 
fondeur confiderable. Cette rarefaétion. 
emporte tout ce qu’il y a d’humide & de 
de liquide dans le cadavre, d’où il s’enfuit 
conféquemment que les parties du même 
tadavre qui font purement terreftres,' doi- 
vent demeurer dans leur difpofition , & 
fituation première , s’y conferver mê- 
me pendant plufiçurs Sciecles. La raifon 
eneit fenfible, car enfi i qu’elle fermenta- 
tion pourroit recevoir un corps, duquel on 
a ôté toute forte d’humeur , & duquel le 
N 3 Soleil 
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Soleil extrait continuellement avec vehe-- 
mence toute celle qui pourroityêtre intro# 

• , duite par quelque caufe étrangère. 

Le Meeanifme de la Nature étant tofi- 
jours le même en tout & par tout , il ne 
faut pas croire qu’elle agi 0e différemment 
dans la Momie artificielle, que dans la Na* 
turelle. I) ne le fait aucune fermentation 
rapide dans l’une ni dans l’autre , car au- 
trement il s’enfuivroit une diflblution de 
parties » mêmes des plus folidement join- 
tes. Je vous en ai expliqué la faifbn tod- 
v chant la première, & voici ce que je penfe 
fur la fécondé. 

Vous fçavez que la fan g humain suffi - 
bien que celui des bêtes, eft rempli de Sels 
acides 8c d’Alkalîs qui en caufent la fer* 
mentation continuelle, foir pendant la vie 
foit après la mort, & Vous fçavez encore 
que cette fermentation tend immarrea- 
blement 8c produit toujours la diflblution 
des parties integrantesducorps qui fermen- 
te , ce que nous appelions dans les Morts 
corruption. Qu’cft-ee donc me direz vous 
quia prefervé les Momies artificielles d’E- 
gipte ieToüffrir cette réparation de parties 
& corruption ?•' C’eft que lesonguens Sc- 
mixtions dont les Egiptiens fe fervoient 
pour embaumer leurs morts êtoient extrê- 
mement fulphureux & huileux^ de forte 
que les parties branchiies de ces huiles ve- 
nant à s’infinüer à laide de la chaleur dans 
lefang, etnbaraffent & lient d’une telle ma- 
niérés leacides qu’elles y rencontre, quelles' 
arrêtent leur mouvement &l es forcent de 
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fe coaguler, fe ne doute point au refte 
que les Egiptiens ne mêlâlknt dans leurs 
mixtions des Sels acres & Alkalis , lef- 
quels entraînez en grande quantité parles 
parties branchües de l’huile , & venant à 
rencontrer les autres Alkalis qui étoient 
premièrement dans le Sang, s’acrochoient 
avec eux , émouffoient entièrement les 
accides & fixoient le tout enfemble d’une 
manière à ne pouvoir plus être mis en mou- 
vement fans une caufe étrangère. 

Cette caufe étrangère étoit allez à crain- 
dre, car les Acides fc dégageant fans cef- 
fe de la terre intérieure, & rencontrant le 
cadavre en leur chemin, n’auroient pas man- 
qué de s’y arrêter, deforteqtic par la fuc- 
celîîond’un peu de tems, la fermentation 
auroittrès aiïurément recommencé. Mais 
ilsremedioient à cela par le moyen dç ban- 
dages extérieurs dont la toile étoit trempée 
dans une autre mixtion à peu près pareille 
à celle dont ils embaumoient le corps , à 
la referve qu’elle étoit plus compacte par- 
ce qu’il y entroitplus de Sels acres, de ma- 
niéré que les Acides venant à monter 
pouffez par la violence du premier Elé- 
ment , & venant à rencontrer cette matiè- 
re ferrée & polie ne trouvoient pointa y 
mordre, Sc ne faifoient parconféquentque 
gliffer à côté , comme une fléché legere 
pointue qui frapperoit contre une ftatüede 
bronze. 

Ces bandages étoient paffez & repaffez 
l’un fur l’autre avec Art , & ils en cm- 
ployoient plus de mille aunes à chaque 
N 4 Corps. 
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Corps. Non pas, comme vous pourriez peut 
être le penfer après beaucoup d’autres, par 
une fimpie propreté ou genriUeffe ou par 
efprit de caprice , mais feulement afin de 
ne laiiïer aucun endroit du corps qui ne fut 
bien ferré 8c bandé en forte que l’air, ni 
même aucuns cfprits quels-qu’ils fuflent ne 
s’y puflent-introduire , ce qui auroit infail- 
liblement caufé la corruption avec letems 
malgré tous lesonguens du monde, par 1? 
raifon que je viens de vous expliquer: 

Vous trouverez dans les voyages de 
Thevenot une curieufe defcription de la 
maniéré dont ils embaumoient les corps } 
à laquelle j’ajouterai qu’ils faifoient premiè- 
rement couler le cerveau par les narines 
avec certains inftrumens faits pour cela, & 
qu’ils remplifloient le crâne de baume, après 
quoi il^ouvroient le ventre d’où ils tiroieot 
aufii les entrailles & mettoient leurs Dro- 
gues en la place. Je ne vous dirai point de* 
quoi ces Drogues étoient compofées, mais 
ily a bien de l’apparence qu’il yentroitde 
la Mirrhe, de la Cafle, de l’ Aloës, du Bi- 
tume, ou Afphalce&de la Ginnamome. 
Quelques-uns ont même prétendu que de 
cette derniere on avoir formé le mot de 
Momie j mais d’autres lui ontcher.chéune 
ethnologie plus ancienne 8c moins commit* 
np. Il y a aufli-bien des gens qui croyent- 
quel] eell moderne, & que l’on ne tientee 
mot que des Arabes qui dans leur langage^ 
corromppu àppcilcntrfouvent un corps mort 
Mùtnia. 'i v, . . ! » i 

J’oubliois de vous dire pour fortifier mes 
| ‘ , con- 
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conje&urcs fur la merveillcufe confcrva- 
tion des corps Momicz fans corruption , 
qu’outre tous les bandages dont les Egip- 
tiens emmaillotoient leurs Morts, ils les 
enfermoient encore dans des cercueils fans 
depluheurs toilles enduites & gommées 
comme les bandages, ce qui les rcndo.t 
impénétrables à l’air & aux acides , ou daus 
des bicrres de Pierre, bien fermées. Ils en 
faifoient auffi de Sicomore qui cil comme 
vous fçavcz un bois quaîï incorruptible. 
Auffi tous les corps que l’on a trouvez dans 
ces puits étoient auffi entiers & en aulü bon 
état, que s’ils cuîîcntété mis là depuis peu 
de jours. J’ai plufieursfois chcrchéenmot 
meme qu’elle pouvoit être la raifort qui 
cmpêchoit ce bois de fc corrompre comme 
les autres , & j’avoiie que je ne l’ai jamais 
bien comprîfe. Il faut pourtant qu’il foit 
configuré de maniéré que les acides n’y 
trouvent pas de prife. Une marque de cela 
c’cft que (i vous fufpendez de la viande frai- 
che à un Sicomorfe, elle fera mortitiéc en 
deux heures, ce qui ne provient aparem- 
ment quedece que les acides n’ayant pû 
s’acrocher auSicomorrefe jettent d’abord 
fur la chair qui fe rencontre fur leur paiïàge 
& y courant en abondance , y caufentune 
fermentation extraordinaire. 

Tout cequartier cft rempli de Piramides, 
mais elles font peu confiderablcs au prix 
des autres. If yen a pourtant une qui fe- 
roit à péu p^s dela même grandeur que la 
première , dont je vous ai parlé, fi > lleétoit 
achevée, & dans laquelle il yaauffi trois 

N s diver- 
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diverlès Galeries inclinées qui aboutiflënt 
à trois efpccesd - chambres ou fales , nuis 
iîferoit inutile de vousenfaire la deferip- 
tion, vûle peu de différence qu’il y a de la 
première Piramide à celle-ci- On peut dire 
même que c’eft la même chofe à la referve 
que l’autre cft entière & parachevée^, & 
que celle ci n’a été continuée guéresplus 
haut que la moitié du dclFein. 

Ces Piramides étoient des Monumens 
élevez à la Mémoire de ceux que l’on avoit 
enterré audeflous; c’elî du moins à mon 
avis ce que l’ou en peut croire de plus vrai 
fcmhlablc. Tout concourt à en faire juger 
ainfi, le Nombre, la Figure- & la Situation; 
& fi vous joignez à ces conjeâures , celles 
dont je vous ai fait part touchant les gran- 
des Piramides, il me femble qu’elles fè 
fontiendront allez bien. . 

De l’autre côté du Nil ris à vis de ce 

lieu, font les ruines de l’ancienne Ville de 
Memphis dont il ne refte plus que desmà- 
furcs fort peu diflinctes, À qui continuent 
jufques ris a vis du vieux Caire , je les par- 
courus pendant un demi jour , Uns y rien 
trouver de remarquable. 

Vous fçavez Mr-quc le paflage fameux 
autant que funefte de Memphis aux Sepul- 
turesdefquelles jè vous ai fait la deferiptton, 
& la coutume que les Egiptiens avoient de 
mettre dans la bouche ou dans l’éftomac 
des morts quelque pieçe d’or , ou enfin 
d’enterrer avec eux quelque Idole, efl ce 
qui avoiï donné lieu aux Poètes de feindre 

le 
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le paflage de rAcheron,laBarque de Charon 
Nautonnier des Enfers, & le falaîrc d’une 
•bole qu’il exigeoit de chaqucamepourfon 
droit de naulage. C’eft Diodore Sicilien 
qui l’afleure'ainfi, & il ajoute que ce fut 
Orphée qui le fit enfuite croire aux Grecs 
& qui leur perfuadade mettre toujours une 
piece de Monnoy e dans la bouche des morts 
à l’exemple des Egiptiens chez lcfqueis il 
avoit vû obferver cette coûtume. 

Avant que de vous entretenir des Pira- 
mides&des Momies, l’ordre vouloir que 
je vous fille une defeription de la Ville du 
Caire , & tout au contraire je vous la don- 
ne la dernierc. C’eft une irrégularité qui 
vient de l’empreffenoentoù j’étois , de vous 
parler de ce que j’ai trouvé de plus remar- 
quable ici , mais j’efpere que vous me la par- 
donerez aifémeni. 

Cette Ville fut prifefur les Soudans d’E* 
gipte l’année 1517*3 par Sultan Selim pre- 
mier, qui fit mourir tous les principaux 
Mammelus , & leur Soudao. Je vais vous 
faire en peu de mots le récit de cette Hif- 
toire. 

La première chofe qu’il faut fçavoir, c’eft 
que le Caire n’eft point l’ Ancienne Mem- 
phis comme quelques uns l’ont crû. Vous 
trouverez le contraire en Pline qui place 
la Ville de Memphis entre le Delta d’E- 
gipte & les Piramides du côté d’Afrique, 
d’où il s’enfuit qu’elle étoit juftement au 
lreu où l’on voit aujourd’hui ces ruines que 1 
j’ai apellées rames de Memphis. 

Les Arabes tiennent que le Caire fut * 
N bâti 
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bâti du teins de leur Prophète: par un Ca- 
pital ne nommé Gehoar Cbeieby tiasbar , c’eft. 
a dire l’iliultre Seigneur Gehoar , & que de-- 
puis il futenceinc de Murailles par lesor- 
drésde Homar Succcfleur de Mahomet. 

t * 

Mais cette Hiftoire reçoit quelque dificulté 
par une grande quantité de beaux & d’an- 
ciens ouvrages d’ Architecture que l’on trou • 
veen cette Ville, parle Château l’un des 
plus remarquables du Monde , & par les-, 
Murailles mêmes qui femblent être d’une 
tout autreantiquité que celle qu’ils lui don-' 
nent. Quoi qu’il en foit les Caliphes Suc- 
ceffeursde Mahomet y firent leur refidence 
l’efpacede fept cent ans ou environ , après; 
quoi la famille Royalle étant venue à de-/ 
faillir; les Mammeius s’impatroniferent de 
l’Empire & firent de: nouvel les Loix. 

Les Mammeius éroient fous,des Efcla-» 
ves pris en Guerre ou acheptez à prix d’ar- 
gent; la plus part Chrétiens, ou Juifs qui.* 
«voient embrafféle Mabometifme. Cepen-f. 
dant tout Efclaves qu’ilsiétoient, ils.fai- 
foieot la force, de l’Etat & la NoblefTè du. 
Pais, à peu près comme les Jànnifiaire& 
font aujourd’hui celle de l’Empire Otto- 
man , à la referve qu’ils croient encore plus,: 
conliderabks , parcequ’ils avoientle Gou- 
vernement entre les mains. Saladin Soldat» 
d’Egipre, celui qui conquit Jemfalem,fut le, 
premier quhleur. donna des armes &’ qui 
s?en fervir pour: Soldats. : d’autres difent. 
que ce iut.Nûimo’edin. . Depuis ec rems là 
leur Ordre s’augmenta & fe rendit très puif-q 
font. Si bien qu’après la mort du dernier . 

. C.ali- 
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Caliphe qui n’avoir point laifïéde Succef- 
feurs, ils s'emparerait entièrement delà 
Couronne & firent l’un d’entreux Soldait, 
ou Soudan , caron prononce différemment 
ce mot. Ils ftatüerent même que dans la 
fuite, aucun homme, fut il Prince, Gene- 
ral, ou Prêtre ne pourroit être élu pour 
Solda» s’il n’étoit de l’Ordre des Mamme- 
lus ; or pour être Mammelu, il faloit necef- 
fairement être Efclave, les enfans des au- 
tres Mammelusn’y pouvant pas être recûs, 
non pas même ceux duSoldan,par où ils 
avoient trouvé le vrai moyen de rendre leur 
Empire abfolument eledtif. Il fubfifta de 
cette forte d’eux cent trente fix ans fous le 
régné de vint quatreRoisMamelus Babrf- 
.tes, defquels le premier qui avoir epoufé 
la veuve de Noimo-edin s’apelloit Ezzo- 
edin, & cent trente fix ans fous la Dorni- 
nation de vint' trois autres Rois Mamelus 
furnommez Boridtes. Le dernier de ces 
Mammeltis fut Toman Bei Succefïeur de 
Campfonque Selim avoit vaincu. Toman 
Bei trouvant les affaires dans un defordre 
tout à fait pitoyable, nes’étonna pourtant 
point , & fit tout ce que l’on- pouvoir at- 
tendre d’un brave & expérimenté Général > 
-mais la fortune fe déclara enedre plus fou 
ennemie, qu’elle. n’a voit fait defonPrede- 
cefleur Campfon ; car au lieu que celui là 
avoir eu la èônfolarion de mourir honora- 
blement les armes à la main dans une bâ** 
faille , celui ci eut la cruelle douleur de fe 
yoir mocquéj. meptifé , & fuplicié com*. 

" * JÂ F . • . JL 
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Depuisce temslà l’Egypte eft demeurée 
entre les mains des Turcs, &aparem'menc • 
elle y fera long tems. C’eft aujourd’hui la 
Capitale de. l’Egypte, & le fiege du plus - 
confiderable Bachalic de toute la Turquie. 
Elle eft divifée , ou pour mieux dire , elle 
comprend trois parties qui font Boulac, le 
Nouveau Caire , & le Vieux Caire. Cha- 
cune de ces partie eft feparée des deux autres 
par des Jardins & par des champs affezfpa- 
cieux, ce qui a donné lieu à quelques Voya- 
geurs de prendre le Nouveau Caire unique- 
ment pour le Caire, & les deux autres Par- 
ties pour des lieux voiiïnsquine pouvoient 
être compris dans la V ille. Il en eft à çet 
égard comme de la Ville de Conftautino- 
ple, fous le notnde laquelle la plus part des 
gens ne veulent point comprendre ni Pera , 
ni Galata &c. Pour moi je regarde cela 
comme une difpute de peu* d’importance, 
& fans entreprendre de là décider , je ne 
laifteroispas de dire iî on m’interrogeoit tour 
chant le Caire, que c’eft une Ville divifee 
comme plufieurs autres en Vieille & Nou- 
velle, & en Fauxbourgs, & que l* Caire ainfi 
entendu peut avoir quatre bonnes heures 
de longueur, & douze de tour.. 

Boulac que je regarde commeun Faux- 
bourg du Caire, eft un quartier peu moins 
grand que la Haye en. Hollande, & qui 
fait le Port.du Caire fur le Nil. Le Nou- 
veau Caire eft plus avant dans les Terres 
au pied d’une grande Monragne &* le 
vieux Caire eft un peu en deçà fur le bord 
du Nil , jouïfiant ainfi: d’une commodité 

* . dont 
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dont la Ville neuve eft privée. Effedh- 
' vement elle ne reçoit de l’eau que par un 
• Khaalis , ou Canal pareil à celui d’Ale- 
xandrie. Toutes les Villes d’Egipteeaonc 
chacune un qui leur aporte l’eau du Nil , 
fans quoi elles periroient par lafecherefie. 
C’eft la, le defngrémentou pour mieux dire 
la defolation de l’Egipte, vu les cruelles 
chaleurs qu’il y fait pendant tout l’Eté. El- 
les y font d’autant plus infuportables que 
tout ce Pais n’eft que fable, & que ce fa* 
b!es’^chir«fant jufques à brûler , étoufe l’air 
d’une maniéré qu’on a delà peineàrefpi- 
re/. Jugez Monfieur Combien l’eau fraîche 
feroit de plaifir dans ces tems là ! Mais il 
n’y en a point, & l’on eft réduit à en boire 
de méchante qui a croupi dans les Citernes 
pendant une année , ou de celle que les 
Mores vendent parles riies dans des peaux 
de Bouc & qui ne vaut guéres mieux. La 
raifon de cela , c’eft que le Khaalis eft à fec 
•pendant fix mois de l’année, & qu’il ne fe 
remplit qu’au mois d’Août ou de Septem- 
bre, quand le Nil eft dans fa plus grande hau* 
teur. Alors on coupe une Digue qui rete- 
noit l’eau, & elle entre en abondance dans 
le Canal continuant d’y couler au&snt de 
tems quele Nil s’acroît, c’efta dire jufques 
vers la fin d’O&obre. Le jour qu’on don- 
ne le cours à l’eau dans le Khaalis, il fe fait 
de grandes rejouïftances dans la Ville , mais 
je ne lésai point vues parce que je ne me 
fuis pas rencontré au Caire en ce tems là. 
Ce Khaalis traverfe toute la Ville neuve 
du Caire & va remplir un nombre infini 

de 
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de Citernes &r .de Baffins pour les Jar- 
dins* ' ' . ■ 

C’eftle débordement du Nil qui caufe . 
toute la fertilité du Pais, & fans cela il 
refteroit en friche comme tous les aucres 
qui étant trop éloignez de fon lit ne peu- 
vent profiter du même bénéfice. Cela vient 
de ce que l’eau qui provient de ce débor- 
dement, eft épaiffe, limonetife , fort ba- 
tüe, & par concequent très propre à engraif- 
fer les Terres. Le meilleur fumier ne les 
accommoderoit pas mieux , & en effet le 
peu qui s’en trouve arofé , eft d’une fertilité 
admirable. Vous voyez bien que par ce 
moyen les partiesde l’Egipte qui reçoivent 
l’eau du Nil peuvent aifëment fe pafferde 
pluie ; mais il n’eft pourtant pas vrai qu’il 
n’y pleuve point comme quelques uns ont 
dit. Il n’y a pas bien long tems que je fuis 
en Egipte, & j’y ai déjà vû pleuvoir. Il 
eft vrai que ç’à éré une pluie legere , & que 
nos Francs qui y font habituez tp’ont af- 
feuré qu’il y pleut moins foutent que dans 
les autres Pais. . •- • 

Le Nil eft un fleuve à peu près large com- 
me le Rhin. Il traverfe toute i’Egipre, & 
dans fpn débordement, il inonde pendant 
dêux mois, les campagnes qui en font voi- 
fïnes. Ces Campagnes fonrauffi les feules 
habitées, lerefte n’étant que des fables ari- 
des & brûlans. Ufe va rendre dans la Mer 
Mediterannée par deux bouches , l'une 
éloignée de l’autre de quatre vingt Milles. 
VousfçavezMonfieur, que depuis un tems 
îmmemoiial deux queftions fameufes ont 

par*! 
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partagé les Sçavansaufujetdu Nil. Sçavoir 
le lieu defafource, & la caiife de fon acroif- 
fement. Je n’ai vu ni l’un ni l’autre, & ain fr 
ne vous attendez pas de trouver dans mes 
lettres rien de decifif fur une matière en- 
core fi douteufe. Je dis encore fi douteufe, 
car bien que depuis deux cent ans un allez 
bon nombre de Voyageurs & de Phüofo- 
phes qui en ont écrit les uns après les au- 
tres, ayent voulu nous éclaircira cet égard 
d’une maniéré certaine & indubitable, 
neanmoins leurs decouvertes font fi peu 
conformes qu’à dire les chofes fincérement 
on a bien befoin de fidelles confirmations 
pour fe déterminer à en croire quelque cho- 
ie. Ne nous abufons point, la plupart n’en ont 
parlé que par ouïr dire & par conjecture. 
Je n’en excepte pas même ceux qui difent 
qu’ils ont vu, & vous jugez bien que de 
pareilles.Relatjons ne fontguéres certain- 
nes. Quoiqueje n’aye point palïele Caire, 
il ne me feroitpas difficile de vous en don- 
ner de femblables. J’ai vu allez de Voya- 
geurs Arabes & Ethiopiens qui ont pré- 
tendu me donner la delîusdes iuftruétions 
qui, à leur dire, écoient iudubitables: mais 
je ferois fcrupulede vous les raporter. Cet- 
te matière elt déjà allez embaralïée fans 
qu’il fait befoin de l’embrouiller de nou- 
veau. Cependant vous voulez abfolument 
que je vous en dile mon fentiment, & je 
voi par vôtre lettre que vous ne m’en tien- 
drez pas quite à moins d’un grand article. 
Je ferai ce que vous exigez de moi, mais re- 
foiyez y ou s par avance a vous contenter do* 
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Amples raifonnemensi car encore un coup 
je n’ai rien de nouveau à vous dire fur le 
fait. • 

Comme la matière eft allez ample, je 
croi qu’il eft à propos de la refcrver pour 
un difcours particulier que vous trouverez 
à la fin de ma lettre. Je vous y renvoyé 
donc & coupant ainfi la digrelfion je re* 
viens à la Ville du Caire , dont j’avois 
commencé de vous parler. Quand je vous 
afteurerois après beaucoup d’autres Voya- 
geurs qu’elle contient vingt & trois mille 
Mofquées, vous traiteriez fans doute cela de 
fable, & je croi que vous auriez raifon. 

Cependant c’eft non feulement une chofe 
tenue pour confiante de tous les babirans , 
mais encore qu’il y a autant de contrées., 
ou quartiers qui contiennent chacun plu- 
sieurs rues. On dit encore que quand la 
Pelle eft un peu forteau Caire * il y meurt 
jufqu’àdix milles peribnnespatjour,cequi 
me paroîtun peu plus croyable, car il eft 

- vrai qu’il y a une infinité de gens en cette 
.Ville. On ne fçauroit aller au Bazar les 
jours de Jeudi , fans y voir une afluence de 

- peuple pareille à celle des Foires en Euro- 
re. Le Bazar eft proprement le lieu du mar- 
ché public : c’eft bien la plus belle Ruëaulfi 
bien que la plus fréquentée qui foit au Cai- 
re. A l’un des bouts de cette Rüe , il y a 
nn Befeftin , qui n’eft ni moins beau ni 
moins riche que celui de Conftantinople, 
& à l’autre bout eft le marché aux Encla- 
ves -, lieu-pitoyable s’il en fut jamais, & 

•où l’on voit journellement des Créatures 

. ache- 
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acheter & revendre fans honte & lans 
confcience,d’autres Créatures comme elle?. 
C’eften ce lieu là que la Vanité du Monde 
& des chofes que l’on y eftime le plus, pa- 
roi t entièrement à découvert. Age, fexe, 
condition, dignité, fcience, mérité, tout 
y eft foulé aux pieds & confondu fans au- 
tre diftinétion que celle de la beauté , ou 
delà force du corps. Là , fouvent un Doc- 
teur, un Magiftrat, un homme vencrable 
enfin, devient le joüetdescnfans, & le mé- 
pris delà Canaille. Et là plus fouvent en- 
core une jeune fille de qualité , tendrement 
& foigneufement élevée parles parensqui 
en faifoient l’objet de leur efperancees* 
eft livrée pour une vile fomme aux apetits 
brutaux d’un More fec & hideux qui après 
s’en être indignement foulé, la revend à 
un autre, ou l’employé dans fa maifonaux 
chofes les plus baffes, & les plus pénibles.' 
Quelques étranges que puiffentparoîtreces 
chofeslà, ellene laiffentpas d’arrivertous 
les jours, & bien loin que j’en aye trop dit 
je fuis perfuadé que le difeours n’a point 
d’expreffions afïèz fortes pour expliquer 
comme il faut, la profonde mifere & les 
maux qui fuivent ordinairement l’Efclava- 
ge. 

L’antique & vafte Château du Caire 
eft fans contredit ce qu’il y a de plus cu- 
rieux à voir dans la Ville. Ce n’eft pour- 
tant fi vous voulez que des ruines habitées 
mais ces ruines font des plus fuperbes, 
repondent fort bien à la puiffance des an- 
ciens Rois d’Egipte. 11 eft fitüé direfte* 

ment 
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mentau milieudela Ville entre Ja Vieille, 

& la Nouvelle (ur un grand Rocher qu’il 
femblequela Nature ait mislà exprez. Il 
croit fortifié comme la Ville d’Alexandrie 
par d’épai fies murailles, dont les Mafures. 
loue encore exiftantes, & font un circuit 
d’environ deux Milles. On peut entrer dans 
ce Château par quatre Portes qui condui- 
fent dans une belle Place , & de là dans des 
rues qui le font paraître comme une Ville- 
II eft prelentement prefaue tout rempli de 
Maifons que les Turcs oc les Mores y ont . 
bâties, mais cela n’enlpêche pas que l’on 
n’y remarque encore bien des Antiquitcz- 
On y voit entr’autres quelques reues du 
Palaisde Pharaon , & particulièrement une 
Salle qu’on apelle la Salle de Jofeph, en- 
richie de trente Colomnes de Porphire* 
Celle qu’on dit être de l’Intendant de Pha- 
raon , en a douze autres de Thebaïque qui 
font d’une beauté peu differente de celle 
des premières. Mais de toutes les Antiqui- 
tez du Château la plus remarquable & la 
plus entière, c’eft le célébré Puits de Jofeph, 
qui eft creufé dans le rocher vif. Il a cent 
&fix pieds de profondeur, & onze de lar- 
ge de quelque côté qu’on le confidere, fans 
compter la largeur de l’efcalier qui eft de 
fept pieds. Cet efcalier eft auffi taillé dans 
le meme rocher , & tourne tout au tour du 
puis, a douze reprifes dont il y en a fixde 
dixhuit degrez, & fixde dix nœuf, ce qui 
fait en tout deux cent vingt & deux degrez 
ou marches. Pour entendre cela, il faut 
fçavoir que le Puits eft quarré,.& qu’il a 
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etc fait ainfi pour en faciliter la defeemej 
à quoi l’on a fi bien reuiïi, qu’elle ne fçau- 
roic gueres être plus aifée. Vous le com- 
prendrez facilement quand je vous aurai 
dit que l’on y fait defeendre journellement 
deux Bœufs qui fervent à tirer l’eau, mais 
ceci eftencore une autreenigme à expliquer. 
Figurez vous donc Monfieur, que le Puits 
dont je vous parle èft fec de lui même 
& que quand on efl descendu au fond, il 
faut palîcr dans une petite chatnbre auflî 
quarrée qui efl à côté. C’cftla qu’on trou- 
ve la fource, & c’eft de là que les Bœufs 
tirent l’eau par le moyen de certaines 
rôties aux quelles on a attaché plufieurs 
féaux qui aprèsavoir puifé l’eau en tournant 
la rejettent auffi en tournant dans un Baf- 
fin qui efl au fond du puits fec , d’où elle 
efl encore retirée en haut par d’autres 
Boeufs & par d’autres féaux. Tout au tour 
de l’efcalier en dedans il y a des murailles 
qui fervent d’apui & de contre garde, de 
forte que perfonncn’y fçauroit tomber, Sc 
dans le fond du Puits on voit deux portes 
taillez dans le'Rocher l’une adroite fv l’au- 
tre à gauche. Elle conduifentdii: on l’une 
à la mer Rouge & l’autre aux Piramides. 

Vous pouvez juger au relie par la magni- 
ficence de ce Puits, par le travail , & par 
la depenceà quoiila neceflàirement enga- 
gé ceux qui l’onr. fine, combien l’eau efl pre- 
cieufeen Ëgipre. E fcéhveor)ent,C£ue four- 
ce & la Matharée font les deux feules qu’on 
y trouve, & il fetnble que les Rois d’E- 
gipte aprchefldafTeat encore qu’elles ne 

vinflenc 
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vinflent à tarir, vu le foin qu’ils avoîent 
pris de faire venir outre cela de l’eau du 
Nil par un fort bel Aqueduc qui commen- 
ce enrre le vieux Caire & Boulac, 8c qui 
vient aporter l’eau jufques au Château. 

La Matharée eft un endroit éloigné de 
la Ville, d’environ une bonne lieue, où 
les Francs font fouventdes promenades de 
plaifir, pour y jouïr de l’ombrage de fes 
beaux orangers, & pour s’y rafraîchir de 
fon eau delicieufe. On y voit une petite 
Chapelle, dans laquelleonveutquélaSte. 
Vierge fe fort retirée avec ion fils )efus, 
pendant fa fuite en Egipte } mais les cir- 
conftances , dont on accompagne cette tra- 
dition , la rendent de dificile croyance. 
On dit que la Ste. Vierge étant dans cette 
petite maifon, aperçût de loin les gens d’He- 
* rode qui la cherchoient , 8c que ne fachaot 
où s’enfuir, un vieux Sicomore qui eft là 
tout près, s’ouvrit miraculeufement pour 
la recevoir elle & le petit jefus & qu’il fe 
referma après les avoir reçûs. On ajoute 
qu’il fe rouvrit des que les gens d’Herode 
furent pafifez, & que depuis ce tems là il 
étoït demeuré ouvert. Ce Sicomore eft en- 
core là, mais nonpastout entier, le tems 
en ayant détruit une partie. Je paflai deux 
heures en ce lieu là fort agréablement, le 
Soleil étant très beau , ce qui joint à la ver- 
dure rejouïfTante du Mirthe, &des Oran- 
gers le rendoit fort agréable. 

Tous les Arbres généralement parlant 
font aflfez beaux en Egipte & même d’uné 
grofleur extraordinaire. Ils y en a de tels 

que 
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que troisou quatre hommes auraient de la 
peineàlesembrafter, ce qui pourrait être 
regardé comme une chofe merfeiileufe 
dans un Paisaufti fablonneux &auflî chaud 
que celui-ci, fi l’on ne fçavoit que les de- 
bordemens reglez du Nil fournirent à ces 
Arbres autant de nouriture qu’ils en ont be* 
foin pour croître confiderablement en gran- 
deur & en groflTeur. Ceux que l’on y trouve 
le plus communément , font des Palmiers , 
des Sapins, des Pruniers, des Abricotiers, 
& particulièrement de Sicomores , mais 
non pas de ceux que vous voyez en quelques 
lieuxde France où d’Allemagne. Ceux-ci 
font plus grands , plus gros , & plus durs 
de beaucoup. Ils portent leur, fruit attaché 
à la branche comme le figuier , 8c ce fruic 
reflemble allez à la figue. C’eft auffi d’où 
vient qu'autrefois on appelloit cette forte 
de Sicomores , Figuiers de Pharaon , ou 
"Figuiers d’Egipte , quoiqu’impropre- - 
ment. 

A l’égard des Crocodiles , ces Monftres 
Amphibies qui contribuent à rendre le Nil 
fi fameux , 8c dont vous fouhaitez au fit , 
que je touche quelque chofe en paiïant. Je 
vous confeille de regarder , comme une fa- 
ble inventée à plaifir tout ce que Pline ea 
ditau 25 -chap. de jeu 8. libre. LesCroco- 
dilesne font point venimeux, les Dau- 
phins , ni les Rats d’Inde ne leur font point 
la guerre que l’on fâche, ils ne pleurent point 
pour attirer les Pafîans , le Roitelet ne leur 
cure point les dens & jamais homme ni 
Tintirite, ni Egiptien, ni grand, ni pe- 
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tic n’a monté fur leur dos , comme il le 
reprefente, un bâton dans la guculejpour fer- 
vir de Bride, &ne les à conduits de cette 
forte au Rivage pour les tüer & pour leur 
faire vomir les corps qu’ils ont de vorez. La 
plus ordinaire façon de les prendre c’eft 
dansdesfoflczqueles Maures font tout le 
long du Nil lorfqu’il eft proche de fa plus 
grande hauteur. Car le Nil venant à débor- 
der jufqucs là, il y vient quelques fois des 
Crocodiles qui ne peuvent plus en forcir 
auand l’eau eft retirée. On fe fert auffi de 
rhameçon avec beaucoup de fuccès & voici 
comment. On a un hameçon de fer fait à 
- peu-près comme une petite ancre à deijr 
branches à la referve qu’elles font plus ai- 
gües & plus recourbées. Ce Hameçon qui 
n’a d’ordiuaire pas plus d’un demi pied de 
large dans toute i’écendüe de fes deux bran- 
ches, eft attaché à une petite chaine de fer 
grolfecomme le doigt tour au plus 8c longue 
d’une brade, cette chaine eft pareillement 
attachée à une grotte corde toute neuve qui 
a environ cent brades de long.Ceux qui font 
cette pcche mettent une groïïe piece de 
chair vie Butte à l’Hameçon en forte qu’il 
eft entièrement caché dedans, afin que le 
Crocodile qui eft un animal allez fin , nç 
s'aperçoivent de rien,- de ils portent tout 
cela avec eux dans un Bàccau bien lefté , 
précaution très-nécettaire pour éviter que 
je Crocodile ne le fatte rourner par les fu- 
rieux mouvemens qu’il lait quand il fe fent 
pris. Ils voguent enfuite jufques à deux ou 
trois Milles au dcflus du Caire, pareeque les 

Croco- 
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Crocodiles viennent rarement vis-à-vis de 
ta Ville , & là ils jettent l'hameçon à l’eau 
jufques a la profondeur de cinq ou fix pieds, 
& attendent patiemment que la Bête vien- 
ne mordre. Cependant ils difpofent la 
-corde d’une maniéré que le Crocodile 
ayant pris l’hameçon & fuyant, elle pnifle 
filer aifément fans embarrafler le. Bateau 
ni ceux qui font dedans , autrement il 
y auroit danger de nauffrage. Car, quoi* 
queleCrocodilene nage pas fort vite, Se 
qu’il marche encore plus lentement, nean* 
moins il fait des fauts & des mouvemens 
fi grands qu’ils font capables de renverfer 
une barque de raifonnable grandeur. Quand 
le Crocodile ell pris , on le connoït parla 
corde qui commence à filer, car ce (entant 
blefTé de l’Hameçon & incommodé de la 
chaîne qui y cft attachée, il recule & fe de* 
mène un peu croyant fedebarrafler , mais à 
mefure que le fer le pique , il fe débat de plus 
en plus , fuit de toute fa force & faute quel- 
ques fois beaucoup plushaut que l’eau, il eft 
certain que fî dans ces premiers momens là 
-on vouloir tirer le Crocodile , il feroit tour* 
nerla Barque, ou fe degageroic , c’eft pour- . 
quoi on a foin comme je vous ai ditde lui 
. Jaifler filer aurant de corde^qu’il lui et5>fautî . 
c’eft-à-dire jufques à ce que rori‘ remar- 
que qu’il foit las & qu’il ne fe debate plus, 
Alorson la retire doucement & on l’arrête 
au mât enyfaifant deux tours afindepbti-. 
voirroüjours en être le Maître , & la retirer 
qu lâcher comme on veut félon ie befoiti. 
On le tire de. cette maniéré jufques au Cai- 
Tom . IL ü rc 
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re, où il ne manque pas de retrouver roù- 
jours beaucoup de gens aftèmblez pour voir 
ja prife que l’on afaite. Quoi-qu’il femble 
quedèslors le Crocodile foie entièrement 
vaincu , puifqu’il ne peut plus s’enfuir , il ne 
Jaifle pas d’y avoir encore bien delabefo- 
gne à faire pour letüer , car tout pris qu’il 
eft dix hommes enfemble, quelque hardis 
qu’ils fuflenr, n’oferoient l’aborder fans 
beaucoup de précaution. Le Crocodile eft 
un animal terriblement forr, & l’on en a 
même vû qui d’un coup de leur queue ont 
rompu les jambes à des hommes. Du 
refte il eft plus difficile à ttier qu’aucune au- 
tre béce du monde, & Montconis en rappor- 
te unexempleaftez remarquable, quand il 
dît qu’en ayant fait écorcher un & lui 
ayant faitcouper la gorge de maniéré que 
la tête étoit prefaue entièrement feparée 
ducorps, il ne lai (Ta pas de couper le doigt 
tout net à un homme qui étoit là auprès, 
& qu’il lui auroitcoupé la main auftî faci- 
lement que le doigt, s’il a'voit peu l’atrapper. 
Pour éviter ces malheurs on fait tourner 
la corde à laquelle le Crocodile eft attaché 
autour du premier arbre qui fs trouve 
fur le Rivage, & à force d’hommes on le 
tire jufques au pied de cet Arbre, autour 
duquel on tourne encore deux ou trois fois 
la corde afin de la bien arrêter. On Ieren- 
verfe enfuire fur le dos , & on l’afTom- 
me à coups de malle ou de gros marteaux 
de fer fur le ventre, qui eft la partie de 
cet animal la plus molle &• la plusfenfible. 
Ce font les Maures qui font cette execution 
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& ils ont pour leur peine la chair du Croco- 
dile qu’ils mangent & qu’ils trouvent très 
bonne. - .• 

• La peau appartient à ceux qui ont fait 
la pêche s’ils la veulent avoir, mais d’ordi- 
naire ils ne s’en foucientpas, ils la laiffenc 
comme la chair à ces miferables Maures 
qui la vendent à des Francs pour quelques- 
Âledins. Vousfçavezquele Crocodileen- 
tr’autresfingularitez àcelle de ne mouvoir 
que la mâchoire fuperieure en quoi il eft 
le feul avec Hipopotatne $ & de n’avoir 
point de langue. Il fait une fi grande def- 
rruétion de poiflon dans le Nil , que l’on 
n’y en voit prefque point, quoique d’ail- 
leurs ce foie un des fleuves du monde le plus 
propre à en nourrir. L’eau en eft douce 
& faine, maisun peu limonneul'e fur tout 
dans le tems de fon accroiflement , ce qui 
ferait une grande incommodité pour tous 
les Habitaus d’Egipte qui n’en ont point 
d’autre à boire, s’ils n’avoientle fecret de 
la clarifier en fort peu de temps avec des 
Amandes ameres dont on frocele vafe où 
on la met. 

Voilà Monfieur une partie desraretezde " 
l’Egipre : il y en a encore beaucoup d’au- 
tres fort remarquables, & bien dignes de la 
curiofité du Voyageur } mais jenefçaurois 
me refoudre à courrir pour les voir deferts, 
la feule entrée m’en fait peur, &outreic 
danger qu’il y a dans ce voyage , les incom- 
moditez qu’on eft obligé d’y fouffrir,font ca- 
pables d’y«faire entièrement renoncer.D’ail- 
- leurs. les depences font fort grofTes & c’eft 
• * O 2 e» 
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en partie > ce qui m’a fait abandonner Te 
deflein d’aller voir la Terre Sainte, avec 
bien du regret pourtant d’étre venu fi près 
du lieu où nôtre Seigneur a opéré nôtre fa- 
lut, fans le vifiter. Je fuis donc refolti a pren- 
dre l’occafion d’une Saïque Grecque, qui 
part dans peu de jours d’Alexandrie pour 
Smirne, d’où j’efpere facilement trouver 
des commoditez pour Venife. JefuisMon- 
iicur , &c. 

pu Caire, le...,. Février 1691. 



D’E G I T T E. 


3*7 



DISSERTATION 


SUR 


L’ORIGINE DU NIL, 


E T 


Sur la caufe de fin accrotjjement. 

' 4 

' '■ fleuve fameux que nous apel- 

Ions Nil » n’eft connu fous ce 

F A? fti ^ ■* 

nom,que par ceux qui Pontapris 
retenu des Latins, Icfquels 


le font ve nr de Nileut , celui qui le premier 
le reudit utile au Labourage par Pufagc qu’il 
en fit. Mais il a eu d’ailleurs , & il a encore 
aujourd’hui plusieurs autres noms félon les 
Nations, les lieux, & les ceins, dont les 
différences ne contribuent pas peu à nous 
en deroher Pentierc connoiffance. 

Les Anciens Papelioienc (a) Æthur , 

, Nmm & Nurriy Mêla , SiV/V , Tri- 
ton , Diris\ Aftapus^ Ajiraboras > & Aftu- • 

-, - ° 3 JV«V 

■ . # « 

(4) D'antres difent que ce fleuve a pris fon nom . 
entre la Libie & Syenne à l’occafion du fll d'un Roi 
du Fais qui s’y noya. : 
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)'a per. Pline dit qu’il porte ces trois derniers 
noms en trois divers endroits de fon cours. 
Juniusfur le dixième chapitre de la Genefe^ 
lui en donne trois autres en Ethiopic,C*/cf- 
fuch y au delà de Meroé r Cajcabora, ou Caf- 
cavora à la gauche de cette Ille , & Cbafcheat 
Zavhest fa droite. Ces trois noms fignifianc 
toûjours fontaine ou foiirce qui fort des Te- 
nebres, 8c cefentiment a été aufïi celui de 
Theophilaéle Simocate. Il prétend avec 
Pline qu’après avoir été caché fous terre 8c 
inconnu enEthiopie,il en fort vers ces quar- 
tiers là. Opinion qui cadre fort jufte avec., 
celle des Peres de PEglife r & nommément 
de S. Auguftin, de Theodorpt , 8c d’Ifidore 
qui ont pris le Nil pour le Gehon y oulcPbr* 
fon l’un des quatre fleuves qui arofoient le 
Paradis Terreftrc j 8c qui pourfoûtenirleur 
fentiment Paradoxe, ont dit qu’il pafloit par 
deiïousla Mer ( 4 ) Rouge , 8c qu*H venoit 
fourdre en Ethiopie. LesHebreux l’apellent 
quelques fois Sihor c’eft à dire trouble 8c 
fangeux ; 8c quelques fois ~Nahal Mifraïm y 
ce qui revient beaucoup au mot Nichai 
par lequel quelques peuples habitans fur fes 
rives le defïgnent. L wS ^ ^ e^»s le ri e flt 
auflî Mêlai qui fignifie noir. Quelques 
Arabes JNoym ; quelques autres Aload - 
$xtou\ 8c quelques autres encore B abat- 
ennil . En certains endroits de. l’Ethiopîè 
on l’apelles T acui. Les Modernes le pren- 
nent pour l'Abanhi, ou Abbawi > qui fig- 

’ ni ne 

• . • , 

00 C’eft .cncorc le fentiment d’un General Arme» 
nien dans une lettre qu’il écrit au Roi de Cypre. 
Dap. Defcrip. de l’Egip p. 39. 
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nrfie Pere des eaux , & quelques ancres 
croyent non fans fondement que le Taga- 
\e & le Ni! ne font qu’un même fleuve. 

A l’égard du lieu de fon origine, les An- 
ciens qui étoient peut être plus finceresque 
nous, avoüoient de bonne loi qu’ils n’en 
fçavoient rien. Ammian Marcellin ne 
craint pas même d’avancer qu’il fera igno- 
ré à l’avenir comme il l’a été par le pafle. 
Origine s fontium Nilt , fie ut ai bue facium 
tjl i poftenc quoque ignora!) un t ectates , dit-il. 
Ce n’ell pas qu’ils n’euflent bien delà cu- 
r-iofitédeles connoitre : beaucoup de Prin- 
ces avoient lait dans cette viie des depen- 
ces confiderables i mais leurs foins avoient 
toujours été inutiles. V ous ( çavez que Cam- 
bifes, Sefoftris Reine d’Egipte, Ptolomée 
Philadelphe, Alexandre le Grand, & Né- 
ron avoient envoyé des gens exprès 'pour 
faire cette decouverte , & que tous leurs 
Envoyez revinrent fans pouvoir en apren- 
dre aucune nouvelle. Hérodote d’Halïcar- 
naflTe forma auffi cette dificile entreprife, 
& n’y reuffit pas mieux que ceux qui l’a- 
voient précédé, ni que ceux qui le fui vi- 
rent. Pendant ces premiers tems on fe con- 
tint dans une fincere& louable ignorance:' 
mais les Ecrivains qui vinrent depuis ayant 
honte d’être Modernes pour rien, propo- 
ferent hardiment leurs conjectures pour des 
faits averez, - & les firent paflfer quelque 
tems à l’abri de leur grand nom. Pompo- 
nius Mêla fut , je penfe , le premier qui s’en 
avifa. Il fit venir le Nil de la Zone tem- 
pérée Mcridionnale, couler par delfous la 
O 4 Mer, 
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IVlcr > & fortir en fuite fur terre dans* De 
Continent Afifricain. Ptolomée qui le fui- 
Vrt, en parla avec plus de vrai femblance- 
quoique peut être avec auffipeude vérité. 

M dit que le Nil prend fa fource aux Mon- 
tagnes des la Lune lefqucllesil place au dou- 
zième degré de Latitude Meridiontnle* 

& dont les Neiges tondues venant a for- 
mer par divers canaux un Lac nommé Ni- 
/# de vers le huitième degré 3 c’cft à-dire, 
quatre degrez en deçà , donnent par le mê- 
me moyen la naifiance & le nom a ce 
grand Fleuve. De (orte que félon ce Geo- 
graphe il n’a pas moins de fept cent quatre 
vingt lieues de cours, à compter vint lieues 
pour chaque degré, l’oubliois Diodorc Si- 
cilien, qui avoir même précédé Pompo- 
nius, & donclefentiment eftauffitout par- 
ticuliers car il* fait venir le Nil de la par- 
tie la plus feptentrionnale de l’Ethiopie. 
Quelqu’autre dont le nom ne fe prefente 
pas maintenant à mon efprir, en met la ' 
fource entre le Monomotapa & le Congo, 
ce qui eft un Tempérament entre Pompo- 
nius & Ptolomée, & revient afiezà ce que 
le Tranflateur de Pline Anthoinede Pinet 
avance dans fes Annotations, où il dit que 
'le Nil vient du Royaume de Manicongrc. 
Munrter ne pouvant défaire le noeud Gor- 
dien le coupe cavalièrement en difantque 
tous les fleuves de l’ Afrique fe rendent dans- 
un même Canal , & forment le Nil.de 
leurs eaux confondues. Le Cofmographfr 
Thevet, que j>i déjà ciré tant de fois,. & 
duquel je ne fuis pas encore quice > venu. 

de? 
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depuis tous ceux que je vous ai nommez, 
leur déclaré la guerre, les taxe d’ignoran- 
ce & promet à grand bruit qu’il va donner 
très certainement- une connoiflaoce clai- 
re & indubitable de cette foutce tant re- 
cherchée, & laquelle, dit il, il montrera 
avec tant d’évidence que les moins clair- 
voyant s'affûteront d'elle avec autant de cer- 
titude que des fleuves de par deçà , dont nous 
connoifjons l'origine. Cependant fi nous en 
croyons aux Modernes, Thevet n’a ( pas 
bien devinés car il prend aufli bien que 
Ptoloméela fource du Nil aux Montagnes 
delà Lune qu’il apellc Montagnes de BerA , 
ou de BethalSarach au delà de l’Equateur; 
Après tant de Relations fi-diverfes, & fi 
mal fondées on recommençoit à confeffer 
que tout ce que l’on avoit avancé fur cette 
lource étoicbien douteux , mais les liaifons 
que les Portuguais prirent avec le Roi d’E* 
thiopie, ayant donné lieu aux Peres Jefui- 
tcs de parcourir un peuce paislà-, ils nous 
en aporterent des Relations toutes Nou- 
velles, & enu’autres curieufes decouver- 
tes, celle des fourcesdu Nil, non pas com- 
me les premiers Géographes fur le raporc 
d’autrui ou fur des conjectures trompeufes, 
mais fur le raport de leurs propres yeux*. 
Voici ce qu’en difent les Peres Almcida , 
Tellez, Lobo , de Mendès qui» ont tous 
fait un fejour aflez long en Éthiopie, &r 
defquelsle dernier y a même pofledé la di- 
gnité de Patriarche parmC Jes Chrétiens 
Heretiques & Schématiques de ce pais. 

Les. Éthiopiens nomment le Nil Abha- 

Q> Sj wh 
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wi c’eft à dire , félon l’explication que je 
vous ai déjà donnée, Pere des eaux. U.prend . 
la Source dans le Tonkoüa qui eft une pei- 
nte Province du Royaume de Goyam au 
douzième degré deLatitude Septentrionna- 
le, & au cinquante cinquième de Longi- 
tude. Cette fource, ou pour mieux dire ces 
Sources font deux (4) Fontaines, éloignées 
l’une de l’autre d’environ vingt pas & qui 
fortent du pied d’une Montagne. A de-r 
mi-lieue de c*c endroit ou environ, on voit 
une autre Montagne du pied de laquelle il ' 
fort une autre’ fontaine dont les eaux fe 
vont, rendre dans la premier canal formé 
par les deux premières fources, & suffi- tôt 
après ilfe cache fous terre de maniéré qu’on 
le croit perdu : mais on eft tout étonné à 
deux ou trois cent pas de là de le voir re-* 
naître plus fort & plus abondant en eau* 
qu’il n’étoit auparavant. Peu loin de ce 
lieu. 11 eft de nouveau grolît par un ruif- 
feau qui fe vient joindre à lui > &d’efpace 
en efpace par plufieurs autres ruifleaux, juf- 
ques à quarante ou cinquante lieiies de fa 
fource oùil-eft déjaune Rivière confidera- 
ble & où il fe jette dans un Lac que ceux 
du Pays apellent Lac de Dambea. Ce Lac,. 
quoique fort grand , n’a pourtant pas aflez 
d’écendüe nLde profondeurpour l’abforber.. 
Le Nil le traverte rapidement par{la feule 
impetuofîté de fes eaux, & en fort de l’autre 
côté victorieux comme il avoir fait de la 
Terre. Ces deux obftaclcs vaincus» il s’en 1 

ren- 

( a ) Ceux du Pàïs, les agelleM yewx gar exceh 
ltnc«. i. v 
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rencontre bien-tôt d’autres qui ne font pas 
moins dificiles à furmonter. Des Rochers 
& des précipices affreux fe prefentent fur 
fon chemin en fept endroits differens pour 
rompre fon cours ou le divifèr. Mais il 
vient à bout de tout cela, & forçant avec 
violence ce qui s’opofe à fon partage, ilfe 
précipité à grand bruit du haut de ces Ro- 
chers, y formant ainfien fept endroits ces 
Catadupesfî fameufes dans l’Antiquité. La 
première eft admirable fur toucesles autres 
en ce que le Nil enfe précipitant, y fait une 
nape d’eau qui tombe toute entière juf* 
ques en bas fans fe rompre , laifle de plus 
un grand efpace fec au pied de la Mon- 
tagne par lequel on peut pafler de l’autre 
côté fans être mouillé , & même y de- 
meurer affis fur des bancs de pierre que 
l’on y a taillez exprès pour la commodité 
des Curieux qui fe plaifent à contempler 
cette merveille , & à s’abandonner aux 
douceurs de la rcvêrie qu’exitele bruit ex- 
traordinaire de la cafcade. A l’égard de 
la direction de fon cours, il coule d’abord 
à l’Eft félon les Peres Jefuites, puis tout 
d’un coupdu côtédu Nord, il retourneen 
fuite vers l’Occident, puis par une route 
toute opofée il revient à l’Orient , après 
être forti du Lac de Dambea, 8c décrit 
un demi cercle vers le Sud pendant lequel 
il arofe les Royaumes de Bagamedri, A ma- 
ra , Olaca , Xoa , 8c Cafater. Continuant 
fon cours vers l’Occident, il parte parB*'- 
famo & Goga autrement Guamacanca où il 
rapro ch 5 de fa fo .irce à quarante ou cin- 
O 6 qv.an- 
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quante lieiies près, & oùilfe trouve avott! 
fait parfon circuit une prefqu’Ille laquelle: 
comprend le Royaume de Guyani. Après 
tous ces tours & détours, il coule plus ré- 
gulièrement du Sud au Nord & fe vient 
rendre ainfi dans. les plainesdc l’Egipteour 
il continue de couler fur une meme ligne 
ou à. peu. près., 

Les mêmes Pere.$,.à qui nous devons cct« 
te Relation , nous ont apris auffi que le Nil 
fe divifant en. deux branches dans le Den- 
gula forme le Niger & le Nil, ce qui fait 
difent ils le bouheurde l’Egipte, parce que 
cette feparation partage auflr les eaux qui 
fans cela y feroientun Déluge exterminant 
au lieu d’un débordement falutaire. 

. Si tout cela étoic bien confirmé,]! ne nous 
refteroit plusaucun doute furie fujet de ces 
fources tant recherchées* & quoi qu’il ne 
Tait point encore été par aucumtemoin oc-, 
culaire, on. ne laifle pas de le reçevoir pour 
très certain fur la foi dé ces Reverends Peres 
qui font gens de trop bon fens pour s’être 
trompez. D’ailleurs pourquoi voud roi t oa 
s’opoferàla fortune d’une heureufe decou- 
verte qui s’accommode fi bien, avec tous 
. les anciens femimens,en général f Il eft 
comme certain- que fi les anciens Auteurs* 
qui ont parlé du Nil, pouvoient revenir 
au Monde , ils entendroienc eux. mêmes 
' raifon là deffus, & ne refuferoient point 
un accommodement fi honnête.. De quoi 
fe pouroient plaindre par exemple les Pères 
de rjEgIife& Mêla, puis que le trajet fou- 
t^rtain que l’on a vu faire au Nil,, eft ua 
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préjuge favorable à leur opinion , & femble 
même en quelque façon en prouver la Pof-f 
frbilité. Ptolomée n’auroit il pas lieu d’être 
bien content, puis qu’il y trouveroit fa four- 
ce dans les Montagnes, fon Lac Nilidc* 
fon Ule de Meroe & fes Catadupes mer- 
veilleufes , car pour ce qui eft des vingt de- 
grezde Latitude, qu’il avoir donnez.de plus 
au cours de ce fleuve & qu’on lui retran- 
che ,c’eft la moindre erreur fur laquelle on 

{ wifle le reprendre. Si les Relations de mil- 
e Voyageurs qui ont écrit depuis fon teins 
n’ont peu donner à nos Géographes qu’une 
connoiflance fort imparfaite des Longjtu* 
des &Latiwides,ce grand homme à qui l’on> 
doit tant de belles obfervations, eft il à con* 
damner de n’avoir pasbieri fçu ce que nous 
ignorons encorte ? Il eft vrât qu’à cet égard> 
Diodorcde Sicile pourojt fe vanter d’avoir 
été mieux informé que lui & triompher 
s ? il en avoir envie, cari! aproche bien plu» 
que Ptolomée de la nouvelle decouverte, 
puifqu’ii place les Ifources du Nil dans les 
Parties Septentrionnales de l’Ethiopie. 
JVlunfter y trouve , fi non tous fes fleuves 
d’Afrique , du moins la jonftion d’une a (fez 
bon nombre dans un feul Canal, Thevec 
fon. Royaume de Goyam, & fes Monta- 
gnes de Beth, &nos Modernes leur Ule 
de Gueguer e , enfin chacun y a fon comp- 
te en partie ne pouvant l’y trouver dans 
le tout, & ainfi je ne m’étonne pas de ce 
que les Géographes laffez d’une fi vaine* 
recherche s’en tiennent à celle des R R. 
Pi P. de la Société* 
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Tfaevettot d’autre parr, duquel lesRelar 
fions ne font affurément pas lesplus mau*; 
vaifes que f nous ayons 3 nous donne une 1 / 
defcriptionde cette fource affez differente 
de celle des P. P* & quoiqu’il ne la donne ' 
que fur le raport d’autrui, on peut dire qu’elle * 
n’eaeftpas moins digue de foi parce qu’il 
la tient,, dit -il y d’un AmbafTadeur du Roi 
d’Ethiopie qui afluroic fans aucun interet „ 
appurenc Pavoir vite plus de douze fois. 
Voici fes termes. L'Origine du Nil eftune 
fontaine qui fort de terre dans une grande P lai- 9 
ne y ou il y a plufieurs Arbres * cette Fontaine 
s'appelle Oüembromma (fl eft dans la Province 
nommée Ago.. Elle fait là un lieu fort délicieuse 
rejaliflant en haut par plufieurs endroits . Ledit 
Ambajfadeur m'a fleur a qu'il avoit été plus de > 
dou%e fois avec le Roi d'Ethiopie pafler plu~ 
fieux s jours au bord de cette fontaine.:. Elle eft 
éloignée de Gonthar Ville Capitale d'Ethiopie 
de dou^e journées , cette fontaine amène fes 
eaux vers le Nord par un long chemin , & 
après avoir pafle fept cataraftes ou cafcader 
qui font des lieux fort hauts d'où elle tombe i 
plomb , faifant un grand bruit à chacune de ces 
chutes , is> après avoir traverfé toute l'Egip- 
te 9 elle vient mêler fes eaux dans la Mer Me* 
diter année par les deux bouches de RofleteiP 
de Damiete 3 Voyage du Lev . lib. 2. chap. 
*9. Et plus bas il afleure, qu’il n’y a 
point de Montagne près de cette fource , 
car di t-i 1 , les Montagnes qui en font les plus 
proche font les deux Montagnes des Juifs àt 
elles en font éloignées de vingt journées. 

' Après des Relations fi peu conformes , 

ou 
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ou pour mieux dire fi oppofées , trouverez 
vousquej’ayeeutortdedire, que les cho- 
fesfonc encore douteufes. Les Reverends 
Peres Jefuïtes difent que le Nil tire fon Ori- 
gine de deux Fontaines fameufes dans l'E- 
thiopie ; l’Ambafladeur n’en reconnoïc 
qu’une : ils foutiennent que ces fontaines 
font au pied d’une Montagne d’où elles for- 
tent, & que peu loin de la on voit une au- 
tre Montagne qui fournit de nouvelles eaux 
pour groffir le canal du Nil, & celui-ci af- 
firme qu’il n’y a point de Montagnes plus 
proches de cette fource que de vingt jour- 
nées. Ils appellent ce territoire ou cettç 
Province T onkoüa & l’Ambafladeur dit que 
c’eft Ago. Enfin ils accompagnent leur Re- 
lation d’une circonftance remarquable 
quieftle paflage fouterain du Nil l’efpace 
de deux ou trois cent pas, & quelque im- 
portante quelle foit celui-ci n’en dit pas- 
un mot , quoiqu'il ait été interogé &cn- 
quis par un homme affez curieux, & qui 
vrai femblablement n’a pas manqué de tirer 
de lui forcer article tout ce qu’il en pou voit 
tirer. 

Ce qui m’étonne c’eftque les Jefuïtes, 
qui d’ordinaire s’appuyent & s’autorifent 
les uns les autres autant qu’ils le peuvent en 
toutes chofes r difcordent neanmoins con- 
fiderablement en celle-ci, & ce qui aug- 
mente mon étonnement, c’eft qu’ils pré- 
tendent également ne parler que fur le rap- 
portée leurs propres yeux. Vous venez de 
voir comment les Peres Almeida , Tel- 
le;, lobo , & Menées placent les fources 
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du Ni! au douzième degré de Latitude Sep- 
tantrionnale , & au cinquante cinquième 
de longitude, donnez vous la peine de lire 
maintenant le Monde fouterrain du Pere 
(a) Kirker & vous y verrez une Relation du 
Père Pierre Pais de la même Société qui les 
met non feulement au delà de la Ligne* 
mai$ au delà du Lac Zaire. Voici lefens 
de fes paroles. Èn Vannée i 6 1 8 , leu. d'yt. 
vril je fus avec l'Empereur d'Ethiopie aux 
'Montagnes de la Lune où je vis deux fources 
éloignées l'une de l'autre d'un jet de pierre 
ayant chacune de Diamètre quatre paumes t 
l'une ayant de profondeur environ onqt paumes 
ainft qu'on le reconnut en fondant avec une 
lance , & l'autre fi profonde qu'on ne la put 
fonder. Ces fontaines n'ont aucune iffüc fuper- 
ficiele ; mais elles en ont une au pied de la 
Montagne. Cette Montagne qui efi concave efi 
toute remplie d'eau , & fa fuperficie efi fi peu 
épaijfe que l'on n'y fç aurait gueres marcher 
fans la faire trembler , mais dans les tems de 
pluie ou feulement d'humidité , il y a toujours 
beaucoup de danger tant elle efi peu foltde. Le 
JNtl ayant donc commencé-là fon cours pafjb 
par le Lac Bed <Ur enfuite par le Lac Zaire , 
ce qui eft comme vous voyez lopinion de 
Thevet renouvellée. Le Pere Kiiker l’a- 
dopte avec autant de confiance qu’il pou- 
roit faire une veriré reconnue de tout le 
monde pour incontefiable. Mais il eft-feur 
que Voffiusn’en demeureroitpar d’accord. 
C’eft encore un fentiment tout à parc , car 
il prétend que le Nil non plus que toutes 
i les 
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les autres Rivières du monde , n’a point 
d’aurre (ource que les e'coulemens qui fe 
font après la chute des pluyes & la fonte 
des Neiges , & qui par conféquent n’onc 
aucun lieu déterminé. Puifqu’il pleut pref- 
que partout & que la neige combe èc fe 
fond auiîi par tout. 

Je vous avoue Monfîeur que j*ignore 
Part de concilier des fentimensfioppofez* 
& jenefçai même s’il eft bien poffible d'y 
teuffir. Neanmoins le Célébré Mr. Ber- 
nicr, celui auquel nous devons f Abregé 
François de la Philofophié de Gaflendi, à 
crû le pouvoir faire ,& négligeant d’entrer 
dans le detail de leurs contradictions > ilfe 
fercdans fa Philofophie du témoignage de 
l’un & de l’autre y joint avec celui de quel- 
ques Voyageurs Arméniens qui lui en 
avoient auffi parlé, pour nous en donner* la 
defcription & même la Carte. Content au 
reftedece quelesims , &lesautres placent 
l’Origine du Nil dans le Royaume de 
. Goyam, qui eft pourtant la feule chofa 
en quoi ils. conviennent quoique ce foie 
proprement ne convenir de rien. En effet , 
on peur placer le Royaume deGoyampar 
tout ou l’on voudra r & Mr.Daper l’a fi bien 
crû ainfi q-ue dans fa Carte d’Affrique, il 
n’a point fait difficulté de l’étendre depuis 
le douzième degré de Latitude Meridioiu 
nalejufques à l’Equateur. Pour moi je fuis 
furprisde ce qu’à ces foibles autoritez Miv 
Bcrnier n’a pas joint celle de Thevet qui 
long-tems auparavant avoic dit la même 
chofe*. C’eftaflfezdifcouru fyr cette marie* 


3 JO . V‘0 Y A G E 

re, examinons un peu maintenant celle de 

l’aecroiffement du N il . 

La première chofé qu’il faut fçavoîr: 
pour en pouvoir raifonnerjufte , c’eft la ma- 
niéré dont ce fleuve croît & ‘décroît & en 
quel tems il le fait ; ce qui ne me femble pas 
encore bien precife'ment & unanimement 
reconnu. Les Anciens entre lefquels on 
peut nommer Hérodote , Diodore , & 
Ammian Mercellin ont dit qu’il croifioit 
l’efpace de nonante jours & d’avantage- 
Ariftidev a mis quatre mois , mais les Mo- 
dernes ne lui donnent que quarante ou cin- 
quante jours d’accroiflement. Monfieur 
Daper qui a fait cette remarque avant moi 
à refolu auffi la difficulté comme j’euffe fait,, 
en difant que vrai femblablement les Au- 
teurs anciens nommoient accroiflement 
tout le tems que le Nil eft hors de fon lit, au 
lieu que les Modernes s’expliquent plus 
clairement ; & en effet il n’eft pas poffi- 
ble qu’ils fe foient trompez fur _un point 
auffi notoire que celui là , toute l’erreur 
neconfiftefans doute que dans l’expliqua- 
tion. Ce qui me le fait croire ainfi, c’eft 
que beaucoup de nos Modernes font tom- 
bez dans le même inconvénient , ou par 
faute d’auention fur la chofe dont ils font la 
relation, ou par négligence. Je) tâcherai 
d’être plus clair & plus pofitif. 

L’accroiffcment du Nil , de quelque cau- 
fe qu’il provienne,commence dèsla fin d’A- 
vril, ou au commencement de Mai , mais 
il ne fefair pas beaucoup fentir en Egipte 
avant le z6. où le 27 . de Juin. Gela vient 

, de 
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de trois caufes, premièrement de ce que l’ac- 
croiffementfe taie d’abord peu* à peu , & ne 
devient impetiieux & violent qu’au bouc 
d’un certain nombre de jours i fecondement 
du long chemin qu’il eft obligé de parcou- 
rir avant que d’arriver à la Mer Mediteran- 
née; & enfin de ce que le fleuve eft beau- 
coup plus lent vers fa fource_que dans l^s 
plaines de l’Egipte. Il eft pourtant feur 
qu’on s’en aperçoit au Caire dès la fin du 
mois de Mai , quand on s’applique à y pren- 
dre garde, & que cet accroiiïèment conti- 
nüetoûjours depuis; mais comme il eftde 
lui même peu confiderable & d’ailleurs in- 
diffèrent à la fertilité du Pais, on y prend, 
garde rarement , & rarement aulîi nos 
Voyageurs en font informez. Il en eft de 
même du decroiffement, c’eft ordinaire- 
ment vers le quinzième ou le vingtième 
d’O&obre que le Nil eft rentré dans Ton. 
lit ou canal ordinaire. Cependant il ne laif- 
fe pas de décroître toujours peu-à-peu juf- 
ques dans le mois d’Avril auquel tems rés- 
eaux font fi baffes qu’en plufïeurs endroits 
il eft gayable à toutesles bêtes de Comme. 
Pour ce qui eft de Ton accroiffement fen-. 
fible duquel tous les Voyageurs ne man- 
quent jamais de parler, il commence com- 
me je vous ai dit le vingt-fix ou levingt- 
feptiême de Juin, & va toujours en aug- 
mentant jufques au quinzième ou vingtiè- 
me de Septembre. Alors on ouvre les Kkaa- 
lis ou Canaux qui fervent à l’Egipte de re- 
fervoir pour copferver l’eau, & peu-à-peu 
la rerrcinnoodéefe découvre en forte qu’on 
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la peutî’abourer fur la find’Oéfobre. Faî- 
tes donc état que le Nil , aihfi que l'avoir 
très bien dit Atiftides, croît pendant quatre 
mois où à- peu près, mais que la rapidité 
defon accroifïemenc nedureguéresplusde 
feptante jours. 

V ous n 'ignorez pas au refte que les nuits* 
qui precedent l’accroiffement fenfible du 
Nil* il tombe tout du long de (es côtes 
une certaine rofée que l’on appelle la gou- 
re qui fait ceffer Iapefte, quand elle eften 
Egipte,ouquieft comme le fignal quelle va 
cefier. Vous fçavez auffi fans doute que 
plufieurs ont cm remarquer dans cette ro- 
feeles effets d’un ferment fi extraordinaire 
qu’il alloit non feulement jufques à faire 
lever la pâte fans qu’on y eut mis d’autre 
levain , mais auffi la terre & le fable qui^ 
femble le moins fucceptible de cette ef- 
pece de fermentation , c’eft pourquoi il 
ieroir inutile de dîfcourir plus long- 
tems fur cela, & je croi qu’il vaut mieux 
pafTer tout d’un coup aux reflexions que 
demandent dé nous cet accroiflement ad- 
mirable. 

Les fçntimens des Philofophes ont été 
de tous tems fort differcns à cet égard, & 
comme fi tout ce que Ton en pouvoir penfer 
de vrai-femblable eût été dit, jeremarque 
que dans ces derniers jours on n’a fait que 
reprendre les vieilles opinions , lefquelles 
on a feulement habillées à la moderne > ou 
pour les deguifer ou pour les faite plus aifé- 
mcntrecevoir. Quoi-qu’il en foit, ce n’eft 
pas d’aujourd’bu; , que l’on a attribué 

l’AO 


Digitized by Google 



d’E g i p t e. 333 
Paccroî (Terrien c du Nil aux pluïcs de l’E- 
thiopie. 

I. Democritjc Ta voit crû ain fi quoiqu’un 
peu différemment de nos Modernes , car 
il difoit que ces pluyes provenoient des Nc- 
ges du Septentrion qui venant à fe fondre 
en Eté, s’exaloient enfuite en vapeurs, & 
formoient des N üées, que les vents Etefîens 
portoient jufques en Éthiopie , où elles * 
alloient fe rompre contre les Montagnes » 

& retomber en pluje. 

II. Anarcide de Cnide approchoit en- 
core d’avantage des Modernes, car ilafïu- 
roit qu’il pleuvoir continuellement . en 
Ethiopie depuis le Solftice d’Eté jufques 
à l’Equinoxe d’Automne, &que fi le Nil 
étoitbas en hiver, c’eft parce qu’il n’avoit 
quje les eaux qu’il tiroir de fa fource , au lieu 
qu’en Eté, U, en avoir beaucoup d’étran- 
geres , ce qu’il s’éforçoit de prouver par 
l’exemple de quelques autres Fleuves,à-peu- 
près comme a fait, ou comme là voulu 
faire Mbnfieur Bernier dans fa Philofo- 
phie. 

III. Thaïes, tout habile homme qu’il 
éroir, n’alloit pas chercher des caufcs fi éloi- 
gnées : il fe çonténtoit de celles - qui lui 
fembloient les plus prochaines, & fuivant 
cela il difoit que le débordement du Nil ne 
provenoic que de ce que les eaux étoient ar- 
rêtez dans leurs Cours par les vens Etéfiens 
ou du Nord qui foufle en Egiptc vers ce 
tems-Ià. 

1 IV. Quelques Philofophes de Mem- 
phis nepouyant pas s’imaginer que la Zone 

Tor- 
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corequ Ephorenecroyoit point qu’il arri- 
vât dans le Nil aucun lurcroît d’eau mais 
îlpretcndoit que le Soleil en attiroit à lui 
une partie par tes rayons , à mefurc qu’il 
s apptochoit du Pôle Antartiquc laquelle 
retomboit en pluie dans des climats fort 

éloignez 6c diininuoit d’autant celle du 
Nil. 

* ^ */' Ocnopide ayant obfervé que les 
liaux des Rivières, auffi bien que celles de 
la Mer, fembloicnt plus chaudes en Hiver 
q uen dté, &ne remarquant pas que la feu- 
le conhflance de l’air qni elt tantôt plus 
. chaud & tantôt plus froid fuivant l’élohr- 
nement du Soleil en faifoit la différend 
crut que cette chaleur qu’il fupofoit intel 
mure , confumoit en Hiver une partie des 
Eaux du Nil, ce qui n’arivoit pas en été ' 
parce qu elle ctoit moins grande. 

. VIII- Anaxagorc furnommç le Phifa 

cien , Euripide , & Ptolomée ont attribué 
le débordement du Nil aux Neiges des 
Montagnes de ■ l’Ethiopie qui fe fondant 
vers les mois d’Avril , de Mai , & de Juin 
Je répandent dans le Pais & y forment pl U r 
ficurs Torrens Icfquels, après avoir groffi 
de leurs eaux les plus prochaines rivières, 
vont fe joindre avec elles au Nil & y eau» 
lent neceffairement l’acroiffement réglé 

^ U i l°V rcman 3 ue chaque année. 

iA. Gaffendi venu depuis tous ceux 
que je viens de citer , a crû que le Soleil 
paffant fur la moitié feptentrionnale de la 
zone torride , en élevoit des vapeurs qui ye- 
fiant a le condenfer retomboient en pluie * 

&cau- 
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ùc caufoient raccroiflement du Nil , k fort 
fehtiment aété lui vi par laplusgrandc par- 
tie des Modernes. 

X. Monsieur de la Chambre ne s’eneft 
pourtant pas accommodé , car il veut que 
le débordement fi bien réglé de ce Fleuve, 
ne l'oit qu’un fimple effet d’une fermenta- 
tion qui fç fait dans la terre nitreufc&bi» 
tumeufe de TEgipte à l’aproche du Soleil, 
dclbrteque la terre en étant enflée & 
gonflée fait auüî hauffer&deboder le Nil. 

XF Pour Voflius, comme il ne recon- 
noît point d 'autres fources des fleuves ' des 
Rivteres&dcs fontaines que dans la pluie, 
il n’a pas fait diticultéde lui attribuer auffi 
le débordement du Nil, mais Ton lam- 
inent à cet egard ne lailïe pas d’être fort 
différent de celui de Gafièndi & de celui 
du Pere Kirirer , en ce que ces deux Phtlo- 
fophes cherchent l’origine de toutes lesef- 
fulions d’eau dans la terre, & qu’il la pré- 
tend trouver dans l’air. 

XII. Enfin Monfieur Bemier/qui a 
beaucoup travaillé fur Gaffendi&qui croit 
l’avoir fort éclairci & re&ifié en plufîeurs 
endroits, s’en tient comme lui à la chute 
des pluies en Eté , mais à condition qu’el- 
les ne proviendront pas des vapeurs éle- 
vées fur le lieu. Il les fait venir de plus 1 
loin , & ne trouve même point de difical- 
té à les charoyer en l’air l’erpace de deux 
ou trois cent lieues, pour les faire venir 
tomber en Ethiopie, où il prétend qu’el- 
les foient attirées par la raréfaction que le 
Soleil y fait. 

. De 
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De tous ces fcntimens je n’en trouve que 
trois ou quatrequi mcritentd’être examinez 
fçavoir celui de Democrite qui cil à peu 
près le mêmequc celui de Mr. Bcrnier > ce- 
lui d’Anarcide qui ne ditFere en rien de celui 
de Gaflèndi, celui d’Ephore, celui d’ Anaxa- 
gûte, & celui de V offius , les autres tombent 
deux mêmes & ne valent pas la réfutation. 

. Le fentiment de Demooriteôc celui de 
Monficur Bernier ont cc.ci.de commun , 
c’elt qu’ils amènent les vapeurs épaifîies 
en niiages d’un Pais fort éloigné pour les 
faire retomber en pluie vers la lourcc & 
fur les rivages du Nil; mais ils different 
dans la caufc de. cette condenfation & de 
cette chute , car Democrite veut qu’elle, 
fe fafle par la rencontre des Montagnes d’E- 
thiopie contre lefquelles elles le viennent 
rompfe & condenfer, & Moniteur Bernier 
. çroit qu’elles y font attirées & rcfoluè'spar 
une grande chaleur & rarefaâion. 

Je ne croi pas que l’hipothêfc de De- 
moctitc puillè fubliffer, car fi elle éioit 
vraye , il s’enfuivroit que tous les Pais de 
montagne feroient les plus fujets à là pluie, 
parce que tous les niiages qui vtcndroieni 
à y palier s'y romproient & s’y cotidenfc- 
roient, ce que l’experience ne juffifie pas: 
au contraire on remarque qu’il pleut rare- 
ment fur les hautes montagnes. Mais à 
dire vrai celle de Moniteur Bernier ne me 
iemble pas moins dificite à expliquer. Elle 
contient trois points principaux que j’exa- 
minerai en: peu de mots, le premier que 
le Soleil tire plus dt vapeurs de la Mer que 
Tant. IL P de 
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de la T erre , k fécond que ces vapeurs peu>- 
vent être tranfpmeet l'efpace de plujieurs 
centaines de lieues avant que d'être rcjolüet 
en pluies , & te troiilême que plus Voir efl 
épais <jjr plus il eft capable de joui en tr les nua- 
ges èr de les empêcher de tomber. 

Que le Soleil tire plus de Vapeurs delà 'Mer 
que de la terre je fçai que c’eft un fentiment 
affet gencrateinem reçû, neanmoins je ne 
le croi pas inconte fiable. En effet fi nous 
confiderons l’eau en elle même , nous trou- 
verons qu’elle eft compofée de parties fi- 
gurées fit proportionnées d’une manicreà 
ne laiffer pas beaucoup d’interfiftcsentr’el- 
les , une preuve de cela c’eft qu’elle ne 
donneaucun paffage à l’air , qu’elle fe con- 
gelé facilement, & qu’étant congelée elle 
eft fort folide & tran (parente. 

De là il s’enfuit que les rayons duSo- 
leil nes’y peuvent pas engager facilement 
pour y cauler la fermentation intérieure, 
par le fcul moyen de laquelle neanmoins 
ils pouroiest en élever des vapeurs : auffi 
voit on bien moins fouvent les vapeurs s’é- 
lever fenfîblemem £ur Mer qu’on ne le voit 
fur Terre ; & c’eft prefque toûjoars pendant 
l’abfence du Soleil. On pour oit m’obje&cr 
que la grande lumière du Soleil éblouit 
les yeux pendant le jour, & empêche que 
l’on nevoye les vapeurs que l'on remarque 
aifément quand le SoleiUè retire; mais je 
réponds à cela premièrement qne ces va? 
peurs ne paroifleot pas reglément tous les 
jours , quoique l’air ait été fort ferain , ce 
qui fait connoître qu’cites ne proviennent 

pas 
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pasdu Soleil , & fecondement qüe l’air eft 
d’ordinaire fi clair fur Mer pendant le jour, 
que l’on peut aifémcnt diftinguer un objet 
de quinze lieues loin quand il eft aficz éle- 
vé pour cela: ce qui n’ariveroit pas (i l’air 
étoit chargé de vapeurs, & ce qui n’arrivc 
pas en effet fur Terre. 11 cft pourtant vrai 
que par tout l’Occcan Indien & Atlantique 
& généralement entre les Tropiques, il 
s’y en élevé en certains tems , mais cela 
n’arrive que par la grattdiflïme chaleur du 
Soleil qui agit alors avec trop de force pour 
n’en tirer pas quelques vapeurs, quoiqu’on 
bien moindre quantité qu’il ne fait de la 
terre. . 

C’eft ce que l’experiencc nous fait voir 
journellement dans l’operation du feu na- 
turel. Pofcz un vafe plein d’eau auprès d ’un 
grand feu en forte que le feu foit plus élevé 
que le vafe, &qü’ilne puiffe agir fur l’eau, 
qui fera contcnüe dans le vafe que de haut 
en bas. Mettez en fuite de l’autre côté à 
une même diftance du feu & dans une fem- 
blable polit ion, c’eft à dire horifontalemcnti 
un linge mouillé médiocrement , & vous 
verrez bien tôt que le feu tirera de ce linge 
dix fois plus de vapeurs que du vafe plein 
d’eau. La raifon de cela, c’eft que les rayons 
du feu trouvant une feparation entre les 
parties d’eau & les parties terreftres du 
linge parcequ’elles ne font pas homogè- 
nes , s’y engagent facilement & y caufcnt la 
fermentation que l’on y remarque , ce qu’ils 
ne peuvent pas faire de même dans l’eau 
pure pour les raifons que j’ai raportez ci 
> P a delfus. 
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defiiis. Je vous lailiè réfléchir fur cette 
expérience , elle eft fl ailée que vous la pou- 
vez faire chaque jour en vôtre maifon 3 & 
fi peu équivoque que vous ne Içauriezvous 
tromper fur la conféquencc que vous en 
tirerez. 

Quand au tranfport des vapeurs & des 
nues par un fi long chemin , quoique Mr. 
Bernier allégué la rapidité des vents qui 
régnent en l’air & dont il croit que la vio- 
lence eft capable d’entraîner avec eux les 
vapeurs & les nues , il me paroît tout à fait 
inconcevable, & même impoflible par deux 
raflons. La première que le mouvement di- 
rect de ces vents ne fçauroit interrompre 
le circulaire qui fie fait toujours dans les 
differens lieux où ils pafientparla force du 
Soleil , & qui eft toûjours allez puifiànt 
pour ralentir l’autre & par conféquent pour 
donner lieu à la chute des pluies , & la 
fécondé que la rapidité de ces mêmes vents 
ne leur permet pas d’aporterdes nues en»’ 
tieres de fi loin fans être altérées. Il faut 
peccflàircmcnt que les parties d’eau qui 
les compolentfe trouvant batuës avec tant' 
de forcc&de tant de differens feus» fe.joi-’ 
gnent ensemble, forment des goutesd’caui: 
& retombent en pluie. Au finit c voyons 
nous poiht que les vents d’Occident &du 
Septentrion qui régnent en Egipte la plus 
grande partie dé pannée, y aportent aucu- 
ne pluie- parce qu’ils fe font déchargez en 
chemin de leurs nuées , & qu’ils n’en ont 
pàs atqbfs de nouvelles dans les lieux fuc 
lèfi^icls ilà ont paffé. ; ' : 

\ Mon. 
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Moniteur Bernicrne s’arêce pointa ces 
conlidcrations , du moins il n’en dit pas 
un. root ; mais pour apuyer& faciliter d’a- 
vantage l’hypotefe de ce tranfport, il fupo<- 
fe que plus l'air cjl épais àr denfe, plus itefl 
propre à Joutenir les nüayes & les empçeber 
de tomber. C’eftle tfoiliêmepointdefa pro- 
polîtion fur lequel je voulois vous propo- 
ler mes doutes afin de vous donner lieu 
d’y faire vos refleétions. . , 

. Je' fouhaiterois que Monfieur Bernier 
fe fut expliqué un peu plus clairement; car 
fi par un air épais & denfe il veut dire un 
air pur & condenfé par le froid ycomme 
par exemple dans un tems de gelée , je ne 
trouve nulle difiçulté à fa propofition ; 
mais s’il entend Amplement un air épaiili 
par les vapeurs ou par les brouillards qui 
s’élèvent d’embas comme il icmble que ce 
foit là penfée je ne la trouve aucunement 
foutenablc. J’avouë pourtant encore que 
fila matière qui forme les Nues, étoit dif- 
ferente de celle qui compolè les vapeurs 
balTes,& que fi toutes les vapeurs en général 
-ne tendoient pas comme elles font à mon- 
ter en haut & à fe joindre aux nuësmêmes, 
:Qn pouroit fupofer comme il fait que cet air,* 
-tout chargé de vapeurs qu’il ferpit, n’en fu- 
-porteroit;que plus aifémenr le poids des 
nues , parce que les corps heterogenes étant 
naturellement feparez., ne fe mélentjamais 
cnfemble s’ils n’y font contrains par une 
puifiknee majeure comme par une violen- 
te fermentation ou par leur pefantcur.. C’ell 
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d’où vient que l’eau fe tient toûjours au 
deflus du vin , le vin au deflits de l’eau , 
l’huile au deflus du vin, &le feu au deflits 
de l’huile , amoins que l’on ne mêle tou- 
tes ces chofes cnfemble. Mais il n’en fera 
pas de même fi l’on met de l’eau fur de 
l’eau, du vin fur du. vin, onde l’huile lur 
de l’huile,car ces liqueurs étant d’une mê- 
me nature fe confondront infailliblement 
enfemble , quelque foin que l’on prenne de 
l’empêcher. G’eft auffi precifément cequi 
arrive chaque jour à l’égard des niies •& 
des vapeurs baffes car comme elles font 
formées tes unes & les autres d’une même 
matière, il s’enfuit que les vapeurs en mon- 
tant , ou les Nücs en defeendant fe mêlent, 
s’épaiffiflènt & forment.. des. goûtes d’eau 
plus ou moins groflès qui foot déterminées 
sr leur petmiLcur «i iwiMUjOcr eu piuie. uz 
même chofe arrive < encore par la même 
raifort toutes les fois que les N des preflées 
par les Vents rencontrent en chemin un 
air fort chargé de vapeurs, car alors elles 
s’en chargent elles mêmes & deviennent 
fi pefantes qu’elles ne peuvent plus demeo- 
: rer en haut. 

*• Voilà lesdifficultet que j’ai rencontrées 
-en examinant le fentiment de Moniteur 
Bernier, qui d’ailleurs me paroît très judi- 
cieux & très philofophique. • 

' Anarcide de Cnidc & Moniteur de Gal- 
fendi qui les avoient fan sdoute remarquées 
en examinant l’opinion de Democrite, ont 
- rejetté le trantportde Niies par un fi long 
chemin, & fupolant que les vapeurs élevées 

fur 
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fut le lieu même par l'ardeur du Soleil , lu* 
fifoient pour caufer le débordement du Nil, 
ils n’ont point voulu en rechercher lacaufc 
plus loin , mais en évitant un inconvénient 
ils font tombez dans un autre, qui a’cft pas 
moindre. ■ • ~ 

C’efi un axiome connu dès la plus ten- 
dre enfance à tous les hommes que forint 
fpauroh tirer d’un lieu ce quirfj eftpas nous 
pouvons fupofer en lutte comme une vé- 
rité confiante & établie fur beaucoup de 
raifons qui (croient trop longues à rapor- 
ter, que la Ztne torride efl mmtüeufe , Jecto 
€f aride , comment dont le Sbkiten pou- 
roit il élever a (fez de vapeurs pour cauftr 
ces pluies quitombent journellement pendant 
cinq mois de l'année , Jf avoir depuis, le conu 
mencement d’ Avril jujquesàlu fin d’tout non 
goûte àgoute comme en Europe y mais à T or- 
rons & qui Je déchargeant avec impetuofité 
dans les canaux des Rjvieres des fleuves , les 

font déborder & innondent les Campagnes» 
C’eft Odoardes Lopeïquien. parle decet- 
te maniéré dans Ion Hiftoire (a) du Con- 
{ go. Et il faut bien remarquer qu’au même 
endroit il dit que la terre écant pierreufe - 
& aride ne peut pas boire cette eau à me- 
fure qu’elle tombe, ce qu’il donne pour cau- 
fe accidentele du débordement , & ce qui 
confirme très bicnla fécondé propofeion 
de mon argument. Véritablement je croi 
cette objection invincible, & lice que les 
Voyageurs nousdifentde l’impetuolitédc. 
ccs pluies efi vrai , je ne trouve pas étrange 

r .. . P 4 . .que 
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que Mr. Bernier ait mieux aimé avoir re- 
cours au transport des N ües pour en ex- 
pliquer la eau fe, que d’adopter lcfentiment 
de Gailèndi. 

Je ne fçai fi Ephore en attribuant cc 
débordement fameux aux dégorgement des 
immemes refervoirs d’eaux qui font répan- 
dus çà& ià dans le feindclaTcrre,parloit 
au haxardouen Philofophe qui avoir meu- 
rement examiné cc qu’il avancoit ; mais 
il eft ccrtaiaque fon opinion n’eft pas des 
moins foutenables. On ne fçauroit douter 
que l’eau ne circule dans la Terre commt 
le (àng dans le corps humain , & fi l’on de- 
meure d’accord de cette vérité par où vou- 
droit-on que cette circulation fe fit s’il n’y 
avoit quantité d’Abymes&de Canaux (ou- 
terrains qui cufiTent communication les uns 
avec lesautres ? D’ailleurs, elle fc peut aifé- 
ment prouver par les diverfes fontaines qui 
en (orient fans cefic & mieux encore par 
les Rivières mêmes qui naiflènttout d’un 
coup de la Terre, qui s’y abyment à quel- 
que diftancede là , fit qui en refifortem en 
fuite. Le Nil & le Niger font de celles 
là , l’une fit l’autre (è perdent fort peu loin 
de leur fource" & reparoiflent après plus 
rapides fie plus abondantes qu’elles n’é- 
toient avant leur perte. Le Tigre en fait de 
même au pied du Mont Caucafe , & étant 1 
forti de l’autre côté il (c perd de nouveau à 
la rencontre de quelques autres Monta- 
gnes. LaRiviered’Alphée s’abyme aufil 
dans l’Achayc, & l’on prétend que cefoit ? 
la jjnêuic qui rcfiôrt en Sicile après avoir 

J ' * 
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p afTé fus la Mer. Le Guadalquivir en 
Efpagne, le Rhône auprès de Geneyc, & 
pluiieurs autres qui ne s’offrent pas main- 
tenant à mon efprit fe perdent ou du moins 
difparoiflènt pareillement pendant quel- 
que teins. 

A 1 égard des Mers on ne fçauroit douter 
.non plus quelles n’ayent communication 
les unes avec les autres par délions terre. 
Pluiieurs Autcursie font attache* à le prou- 
ver & particulièrement lePcrc Kirkcrdans 
fon Monde Souterrain , où il en donne des 
raifons que l’on peut dire demonftratives. 
Vous fçayezcc que les Anciens ont dit de 
la Mer Cafpicnnc, delà Mer Noire, de 
la Mer Morte qui eü aufii claufe, ôc du 
Golphe Perfique. Us ont prétendu que l’on 
ait retrouvé dans les unes des vailfeauxqui 
avoient péri dans les autres , & que l’on 
.y aie fouvent reconnu des branches Se des 
feuilles de certains arbresquine croifTènt, 
que fur les Rivages des Mers éloignées. 
Je convicusque ces récits peuvent être fa- 
buleux, n’en tirons donc il vous voule* 
aucune conféquence. Maïs 11 la Mer Caf- 
pienue & la Mer Morte n’ont aucune com- 
munication avec les Mers ouvertes , com- 
ment expliquerons nous l’état permanent', 
& toûjourscgal où elles fc trouvent depuis 
le commencement du Monde nouobltant 


le concours furprenant de fleuves , de r vic- 
res & de çuiffca.ux qu’elles abforbeut en- 
tièrement fL’Occean même fegonfleroit 
& inonderoit lallerre en moins d’une aimée 
s’il ne fe dechargèoitjJàs dans les Abymes 
r s’: '" 'V des 
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des eaux qu’il reçoit journellement. Je pou- 
rois vous dire beaucoup de cfiofësHt def- 
fus & raportcr même des ( a ) faits convaia- 
cans , mais je luis bien aife d’abreger - y 8c 
d’ailleurs il eft bon de lailfer quelque ma- 
tière à vôtre méditation. Cependant vous 
conviendrez lans doute aifément qu’en fu- 
pofantdes Lacs fouterainsqui ayent com- 
munication avec la Mer par des ouvertu- 
res confiderables , il ne iera plus dificile 
de concevoir comment l’accroifTement du 
Nil pouroit provenir du dégorgement de 
;r - * •' ? C c$ 

(a) Abuhalfen dans fon livre des Merveilles de 
•Egypte dit que le Bafladu Sue* ayant pris data Tes 
filets un grand Dauphin , le fit rejetter dans la Mcrfoit 
par uti effet de la dévotion Mahomctane ou de fonhu- 
meurbien faifante & curieufc* Il lui fît attacher une 
lamejde cuivre avec ces mots gravez eniArabe , Amed 



Dauphin fut repris quelque* 
mois après dans la Mediterannée près de Damiete. 

Ôn dit aufli que les Grecs ayant jetté dans le Gouf- 
fte d’Alphceîes immondices des Bêtes qu’ils Sacri- 
fiaient dan* leurs Jeux Olympiques ces mêmes im* 
mondices reffortoient en Sicile par la grande fontaine 
de Siractife. 

Mr. delà Rochefoucaut a remarqué qu'eu 1678. im 
tremblement de terre fit enfoncerune des plus hautes 
montagnes des Pyrennées laquelle preflant Beau qui 
<toit au deflousdans un Lac fou terra in , la fit j’alMr 
avec violence par plufienrs ouvertures d*où il fortie 
des Torrens furieux qui entrainoient les arbres, les, 

O /M'Uavr Sir I A » Uoil.AllrS mi'il* i* 1 / <• 
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rai , & en meme tems la Garonne s’enfla fi fort que 

tous les Ponts & les Moulins qui font au deffus de 
Thouloufe en furent emportez, Precifèment à la nié- 
me heure : les Rivières d’Âdour & du Gave t qui vien- 
nent des Monts Pircnnécsch furent aulfi débordées* 
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ces Lacs, il ne faudroit plus que fupofer 
des Ouvertures confiderablesdu côté que 
les vents Saifunniert fouflent fur l’Occean 
ou lur la Mer Rouge , comme le Perc Kir- 
ker l’a fait à l'égard de la Mer Cafpieune. 
Il cft vrai qu’apres avoir fupofé cela , on fç- 
roit allez embaralTé où loger toutes les eaux 
qui feroient provenues des prodigieufes 
pluiesde la Zone Torride , & c’eftlà l’iu- 
convenientde l’opinion d’Ephorç. 

Quand à celle de Voffius , quoiqu’il s’at- 
tache particulièrement à réfuter ceux qui 
ont attribué les fources du Nil aux Lacs 
fouterrains , je n’y touve rien d’incompati- 
ble avoc celles qu’il combat. Il ne faut pour 
les concilier, que faire un moment d’at- 
tention fur la circulation de l’eau telle que 
je l’ai fuppolée , & alors toute la difficulté 
s’évanouira. C’eft une quellionàpeu prés 
femblable à celle qui a été tant debaùie par 
quelques Philofophes , anciens fçvaoir fi 
l’œuf avoit précédé la poule ou fi la pou- 
le a voit précédé l’œuf. 

Je viens donc à l’opinion d’Anaxago? 
requiert la moins mirterieufe & peut-être 
la meilleure fur tout fi on la veut accom- 
moder avec les prodigieufes pluies qui 
tombent en Eté entre les Tropiques. C’efi 
du moins celle qui me paroît la plus proba* 
ble, & je croi que pourvû que l’on m’acepr- 
dequ’jl peut y avoir de la Neige entre le$ 
Tropiques, il ne me fera pas difficile d’ex- 
pliquer par ce moyen l’accroiiTement 5c 
le decroiflement réglé du Nil, & toutes les 
©bjedions que l’on pouroit me faire. Mon- 
P 6 ficur 
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fieur Régis n’ca paroît pas non plus bien 
éloigné puifqu’il dit indeterminément dans 
faPhifîquelib. f.chap. 24. qu'il n'y a rien i 
quoique l’on puijfe plus raisonnablement rap- 
porter l'accroiflement duNtl,quà cet pluies ex - 
traordinairet , ou à la fonte des Neiges qui font 
fur les Montagnes d'Ethiopie. 

Imaginez vous donc s’il vous plaît que 
l’Affrique foit parfcmèe de Montagnes , 
comme il eft fort vrai fcmblablc , de- 
puis le dix-huitième degré jufques au tren- 
te , outrcnte deuxième , & que ces 
Montagnes (oient couvertes de Neiges 
pendant l’hiver > avec cette différence que 
celles qui font les plus éloignées de 1E- 
quateurcnontplus abondamment que les 
autres à rai(on de la froideur de leur climat, 
Ce qui eft encore aiïèz apparent. Repre(en- 
tez vous après cela le mouvement du Soleil 
dans l’Ecliptiqueen s’aprochant de nous. 
Il eft certain que fur la fin du mois de Mars 
lorfqu’il eft encore fur l’Equateur, il n’a au- 
cune force pour fondre les Neiges qui font 
dix-huit degrez en deçà. Mais lors qu’au 
Commencement de Mai il parcourt le on- 
ze & douzième degré, alors aufii il com- 
mence à faire fentir la force fur ces Neiges 
les plus prochaines lefqucllcs commen- 
çant à fc refoudre en eau, commencent- 
par même moyen l’accroiffcmcnt du 
Nil. 

Cela ainfi pofé vous n’aurez pas de peine 
ï concevoir par quelle rai Ion l’accroifle- 
incnt augmente toujours jufques à ce que 
h Soleil cft parvenu au Tropique , puifque 

* • c«* 
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cct Àftre s’approchant toûjours & trou- 
vant toûjours de plus en plus des Neiges à 
foudre les dcbordemens doivent être plus 
confîderables , cela eft fans aucune diffi- 
culté, line refte donc plus qu’à expliquer 
comment ces debordemens augmentent 
encore au retour du Soleil jufques à cc 
qu’il foit parvenu à l’Equateur , puis- 
_ qu’ayant fondu les Neiges en paflànt , il ne 
lèmble pas qu’il en dût retrourver de nou- 
velles fur lefquelles il fit le même effet. 

A Cela je réponds que pour peu que les 
Neiges fullcnt en quantité vers le 20. & 
22. degré, elles n’ont pas dû être toutes 
foTtdües pareeque le. Soleil ne s’y eft pas 
arrêté aflez long-tems, deforte qu’en re- 
tournant , il en trouve encore plus qu’il 
n’en faut pour cela, & j’aiopte que le Soleil 
en retrogadant trouve les terres hamèâées 
par cette fonte de Neiges, ce qui lui don- 
ne moyen d’en tirer quantité de Vapeurs 
lefquelles retombent en de grofles pluies 
qui de leur côté ne contribuent fans doute 
pas peu à l’accroiffement du Nil * fur tout 
vers la fin. Mais lorfque le Soleil arepaffé 
l’Equateur , alors auffi les pluies dimi- 
nuent confiderabletnent , ce que l’on re- 
marque bien tôt à la hauteur du Nil, qui 
n’augmente plus que pendant quelques 
jours ; c’cft-à-dire autant de tems feule- 
ment qu’il en faut pour donner lieu à ce 
prodigieux amas de pluïe tombée , d’en- 
trer dans les canaux desTorrens qu’ils cau- 
fent, ou depenetrer dans la Terre qu’ils 
rendent humide ôr-'marccageufe en plu- 
P 7 fieurs 
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lieues lieux pendant quelques .mois de l'an- 
née. 

Il ne reftedooc uniquement qu'à fçavoir 
s’ileft bien vrai qu’il y ak de la Neige en 
Ethiopie, & c'eût à quoi je ne trouve aucu- 
ne difficulté , pourvu feulement que:l’on 
diftingue les lieux i car je fçai bien que fé- 
lon toute bonne Philofophie , il ne peut 
pas neiger par toute l’Ethiopie. Je ne vou- 
drois pas auffi avancer une telle propofi- 
tion , mais il me fuffit pour établir mon 
fentiment , touchaut les caufes de l’ac- 
croilTemcnt du Nil , qu’il y neige depuis 
le quinzième degré en deçà de l’Equateur , 
& feulement fur les plus hautes monta- 
gnes, dont les cimes fe trouvent par leur 
„ élévation au deflus de la halle & de la 
moyenne Région de l’air, qui font les plus 
chaudes en Eté & pendant le jour . Or c’eft 
un point , qui ne me fera pas contefté , 
comme jeeroi, par beaucoup de perfoa* 
nés : cependant, Monfieur, je fuis bien éloi- 
gné de prétendre afluietir vôtre fentiment 
au mien. Je raifonne Amplement, fit je 
raporte mes conjectures. C'efl à vous à les 
examiuer avec vôtre definterçflêment or- 
dinaire, & à juger fi j’ai bien rencontré ou 
non. - 


h ET- 


Digitized by GoogI 



L E T T R E X. 


De la Ville de Smime . Quelle elle e'toit 
autrefois CT quelle elle efi k prefent. 
Des Amazones. Relations d'un Trem- 
blement de Terre arrivé en cette Paille. 
Réflexions fur la caufe des Trem- 
ble mens de Terre . Des Vasjfeaux cr* 
des Galères du Turc. Des Efclaves 
Chrétiens qui font en Turquie. Dm 
Franço is du Ruffiot langage des Ef- 
claves. D'où les Turcs ont tiré la 
coutume de fe faire fervir par des Ef- 
claves CT de l'averfion qu'ils ont 
tous pour la fcrvitude Domefiiqtte- > 



• » 

Après un mois d’une fort incommode 
navigation » je fuis arrivé grâces au Seigneur 

àStnir- 
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àSûiirne, ville de laNatolie, diftante de 
cent Milles de l’ile deScio-, d’où je vous ai 
écrit une fois. 

EU e'toit autrefois fitüée fut; deuxmoraa- 
gnes & divifée par un valon endeuxpar tics 
dont la plus voiline de la Mer en étoit dil- 
tante d’un quart de lieue. Sur le plus haut 
de cette montagne, il y avoir un Château 
très grand & très fort , tant par fa lïeuation 
qui efl: fi élevée que pour y aller il faut 
monter ou plutôt grimper plus d’un gros 
quart d’heure, que par l’epaifleur, & par 
la hauteur de fes murailles. La Porte en 
eft défendue par deux grottes Tours qui font 
jointes à la muraille, & dans le maflon- 
nail de l’une defquclles, ( fçavoir decelle 
qui eft à la main droite en entrant, ) on 
yoit une tête ( 4 ) de femme qui avec le cou 
peutavoir un pied & demi dehaut, & que 
Tondit être la ligure d’une Amazone nom- 
mée Stnirria , laquelle ayant conquis la 
Ville lui donna fon nom , & fit bâtir le 
Château. Jene fçai ce qui peut avoir don- 
né lieu à cette opinion, fi ce n’eft le rap- 
port de Pline lib. ç . chap. 29. qui pré- 
tend que la Ville deSmirneauflî-bien que 
celle d’Ephefe ait été bâtie par les Amazo- 
nes fur un petit ruitteau qu’il honore dit - 
titre de Fleuve & qu’il appelle Mêles. Mais 
il y a long -tems que Ton efl revenu de cette 
, ‘ ; vieilli 

(a) Montconis parlant de cette térç , en fon Voyage 
de Turquie , dit neantmoins qn'on lui a affur< que c é- 
roictineHelcne, mai, que pour lui* il croit que c’tft 
un Apollon Voila trois dîflerens fentimens & peut- 
être a ue de ces trois il n’y en. a pas un fcul de confor- 
me à la vérité de la chofe. 
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vieille erreur. En effet outre le peu de vrai 
femblance qu’il y a en toute leur hiftoire*- 
dleeftfi mal établie dans les Auteurs an- 
ciensquienont parlé, que l’on nefçauroîc' 
y ajouter raifonnablement foi. Les uns 
vont chercher les Amazones fur le Mont 
Caucafe , d’autres dans la Scirhie Euro- 
péene, d’autres fur le fleuve Thermodon 
aux environs de la Ville de Themifcire, 
quelques autres en Capadoce & pas un ne 
marque precifément le commencement , 
la durée ni la fin de leur Régné. A l’égard' 
de Thaleftris que l’on prétend être allé 
chercher Alexandre dans fon Camp, il y a 
bien de l’apparence que c’cft une fable 
inventée par Oneficrite à l’exemple d’Ho- 
mere pour rendre fon hiftoire ou fon Ro- 
man plus recommandable. Je ne voudrois 
pourtant pas dire que ces fables n’ont eu 
aucun fondement véritable. S’il n’y a ja* 
mais eu d’Etat compofé uniquement de 
femmes , il peut du moins y en avoir eu 
quelqu’un où elles partageoient les charges 
& les emplois avec les hommes & où elles 
portoient les armes comme eux. C’a etc 
le femiment de Mr. David le Clerc qui 
Fattribiie pareillement à Platon, à Nicolas 
de Damas, à Pomponius Mêla, à Tacite, 
& à quelquesautres. L’hiftoire de la Con- 
quête des Indes Occidentales par lesEfpa- 
gnols la confirme aufli en quelque façon, 
puifquelleaffureque dans P Amérique Mc- 
ridionnale, on trouva des Armées compo. 
fées en partie de femmes qui ne combat- 
taient pas ayec moins découragé que leurs 
“.vi , maris 
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maris, ce cjui douna lieu de nommer une 
grande Riviere que l’on y rencontra la Ri* 
viere des Amazones , & le Païs, le Païs 
des Amazones. Mais fans aller chercher 
fi loin des exemples de valeur dans le Sexe 
féminin, je n’aurois qu’à vous foire refifou- 
venir de ce que je vous ai dira propos des 
Amphithéâtres , & de ce que vous avez 
lu de Semiramis, de Thomiris Reine des 
Mafiagetes, de ZenobiéReinedes Palmire- 
niens, de feanne d’Arc & detant d’autres 
femmes Uluftres par leur vertu guerrière. 

, Je reviens au Chât eau de Smirne , le de- 
dans en eftlî ruiné qu’on n’y peut plus rien 
connoître, à la referve d’une Citerne qui eft 
longue de vingt pas&large dedouze,& dont 
la voûte ell foutenüe par de gros piliers qua- 
rèz, qui font encore tous entiers. Il y a auffi 
dans ic Château une petite Chapelle , qui 
ne paroît pas fort ancienne, ■ &' une Mai* 
fonnetreoùfe tient un Turc de qui l’occu- 
pation ordinaire eft de faire le guet fur la 
Rade , & de venir avertir les Marchands 
quand il a découvert quelque Vaiffeau 
Européen. Si ce Château n’étoit point rui- 
né, comme ileft, il commanderait & le 
Port & la Ville fans être commandé d’au- 
cun endroit , & la rendrait ainfi en quel- 
que façon imprenable. D’ailleurs comme 
il eft extrêmement élevé, on pouroit aifé- 
ment découvrir de defiiis fes Murailles juf- 
ques bien avant en pleine Mer , mais les 
Turcs ne font pas gens à profiter detousces 
avantages là. 

A quelque diûance du Château en def- 

cen- 
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ccndanc on voides relies d’un Amphithéâ- 
tre autour duquel font encore les folTes où 
l’ongardoit les Lions» & les places où Je 
feyoient les Magift rats. Mais quelque foin 
que j’aye pris de l’examiner, je n’ai peu y 
remarquer ces vingt-quatre rangs de de- 
grez d’un pied quatre pouces de haut , & de 
deux pieds trois pouces d’épais , divifez par 
autant d’efpaces ou petites riies , non plus 
que ces deux voûtes qui foutiennent les ai- 
les du Bâtiment dont Mr. de Monconisà 
chargé fes Mémoires. Tout eft trop ren- 
verlé pour cela, & je croi même que fi on 
ne l’apprenoit des gens du Pais , peu de, 
perfonnes pourroient deviner qu’il y a eu 
là un Amphithéâtre. 

Ce fut dans cet endroit » que St. Poli-, 
carpe premier Archevêque ou Evêque de 
SrsirstfcufiSnclsûîaîîirc pendant la per- 
fecution qui fut excitée contre les Chrétiens 
fous l’Empire de Severe l’an 202. de nôtre 
Seigneur. La queftion pour la folcmnité du 
jour de Pâques s’étoic élevée dix ans aupa- 
ravant .& le Pape Vi&or, qui occupoit alors 
le Siégé de Rome , Pavoit pouflée fi loin 
qu’àprès avoir chaffé de l’Eglife Théodo- 
re de Bifance , il vouloir encore féparer les 
Orientaux de fa Communion. Mais Saint 
Policarpe s’oppofa au Pape Vidtor en fa- 
veur des Quarto decimans, &l’an 3 15. cet- 
te queftion fut enfin décidée par le Conci- 
le de Nicée. Malgré ce que je viens de vous 
dire, il y a des Auteurs qui font St. Poli- 
carpe Difciple de St. fean, il me fouvient 
même de vous l’avoir écrit ainfi , mais je 

m’en 
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m’en retradfe comme d’une erreur. La Ville 
de Smirne étoit fort grande autrefois Si de* 
voit avoir plusde douze Milles de tour, ce 
qn’il eftaifé de r’econnoître, quand on veut 
fe donner la peine de bien rechercher les 
mazures de- fon enceinte comme j’ai fait, , 
& fi la plus commune opinion n’eft pas telle, 
ce n’eftque faute de l’avoir bien confiderée. 

On y voit encoreun fort bel Aqueduc qui 
traverfe d’une montagne à l’autre, &qui 
aportoit de l’eau dans la partie de la Ville - 
qui étoit vers la Marine. ^Cet Aqueduc 
peut avoir environ trois cent pas de Ion-/ 
£ueur. Il y a du même côté des Cimetières 
fort-anciens , dont les Juifs font. aujour- 
d’hui en, poffeffion , ,& tout près de là font 
ceux des Anglois &Hollandois. Ce quar- 
tier s’apelle St. Venerande , àcaufe d’une 
Egüfîqui êtl contacrée à cette Ste. & il, eft 
renommé par une eau que les Grecs croyent 
miraculeufe pour la guerifon des .fîevres.' 
Mais la vérité eft qu’elle n’a point d’autre, 
vertu que celle de defalterer fort . agréable- 
ment ceux qui veulent y boire , parce quel-' 
le eft extrêmement fraîche Si claire , ce qui 
eft nne rareté à Smirne où les eaux ne fout. 
pasbonn.es.-' ' ' c * 

Cette Ville fut ruinée du tems de Marc 
Anthoine, qui la fit rebâtir au pied delà 
montagne fur le bord de la Meroùclleeft 
prefentement. Sa longueureftde deux pe- 
tits Milles , & fa largeur d’un peu plus d’un. 
Mille , & je ne fçai pas comment Mr. Ta 
vernier a pu trouver quelle eft bâtie en> 
Amphithéâtre , car je puis affurer qu’il n’y 
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en a que la moindre partie bâtie fur la Col- 
line , le relie étant fur la Rivage de la Mer. 
Cette lîtuation cil beaucoup plus favorable 
au Commerce que la première & en mê- 
me tems plus commode pour les habitans 
qui ne font plus obligez de monter & dc- 
defeendre comme autrefois pour entrer 
oupourfortir de leur Ville. D’ailleurs on 
y eîlprefcntement fort foulagé en Eté par 
la fraicfîéur d’un vent qu’on appelle de de- 
hors & qui ne manque iamais d’y foufler 
agréablement tous les jours. Mais d’un au- 
tre côté les frequens & terribles tremble, 
mens de Terre dont cette Ville eft affligée, 
font fouvent defirer quelle fût encore en 
haut où il n’y auroit pas tant de danger. On 
lecroit du moins ainfi parce qu’on feper- 
fuade qu’ils ne proviennent que de certai- 
nes concavitez que les eaux fouteraines qui 
découlent de la Montagne ont formées 
pen à-peu fous la Ville, & dans lefquclles 
il fe renferme des vens & des exalaifons qui 
eaufent ces effroyables lecouüès que l’on 
y relient de tems en tems. 

Un fait qui fortifie beaucoup mes con- 
jectures en failânt voir qu’il découle ef- 
fectivement une grande quantité d’eaux de 
la Montagne, c’cfl qu’il n’y a pas un endroit 
dans toute, la Ville où vous ne trouviez 
l’eau fi vous y creufez feulement la pro- 
fondeur de deux pieds. Cependant Arifto- 
tc (.*) n’étoit pas de ce fentiment. Il 
» . croyoit 

* («) C'eft encore au jourd'huile fentîmenrde U plu» 
parr des Philofophes LePerc Kirker & Mr de Comîer» 
îc font fort étendus pou e le prouver l*un dans foa 

Mo». 
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croyoit que tous les tremblemens de Terre 
en général provenoicnt de certainncs Exa- 
Jaifons chaudes & leiches caulées par le 
Êithume & le Souffre ; & Agatias Hiftorien 
<îrec raporte dans l’Hiftoite de Jullinien 
que les Philofophes de fon tems railon- 
moient ainfi, & attribuoientà cette eau le le 
tremblement qui arriva fous le régné de ce 
Prince, en Alexandrie d’Egipte. Deccs 
deux opinions on pouroit ce me (îmbleen 
former une générale par le moyen de lâ- 

3 uelle on expliqueroit aifément U caulc 
etoutes fortes de tremblemens deTerre, 
je veux dire en admetant l’une b l’autre fe- 
Ion les Lieux & les T ems. On pouroit croi- 
re par exemple qu’à Smirne & dans tous 
les autres Païs montagneux , aqueux b 

cou- 

Monde fonterrain& l’autre dans une fçavanteDiflcr- 
tation qu’il a compofée exprès furce fujet&adref- 
féeau Fcrela Chaize. On ne fçauroit nier que la plus . 
parc des tremblemens de terre n’ayent les feux foutet- 
rains pour eau fe, maisilfaut confefîeraufli qu’ily en 
a pluueurs qui en ont une toute apofée.Pouroit-on dire 
par exemple que celui qui en 1678. fit abymerune 
Montagne des Pyrennées & qui fit fortiren même tems 
une fi prodîgieufe quantité d’eaux du fein delà Terre 
fût eau fe par les feux fou terra ins.cela ne feroit pas fou* 
tenable, puis qu’on n’y aperceut en aucune façon ni 
feu , ni fumée, mais feulement des eaux en abondance. 
J’en dis autant de celui qui en 1660. fit abymer une 
autre Montagne auprès de Bigorreâc fit naître un Lac 
à la même place. 

On pouroit faire de gros volumes des tremblemens 
de terre mémorables parles defordres qu’ils ont can- 
fez Ammian Marcelin en a fait une Diflertation- Lu- 
crèce en au fii traité dans Ion fixiême livre dererumn** 
tur «. Pline au 1. lib. de fon Hift. nat. fit Seneque dans 
fes questions naturelles dit qu’il en avoit écrit un vo- ' 
lu me entiet daRîfa jeuncflci Coœicis difîcrt. far les 
ttemb. 
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-couverts de verdure , les trcmblemens y fe- 

roient caufez par des vapeurs humides & 
froides, lefquelles venant à fe condenfer 
formeroient des vents foutcrains fort ca- 
pables d’ébranler violemment la terre, & 
qu’au contraire dans des Païs fecs & ari- 
des comme l’Egypte, ou voifins de quelque 
Volcan comme Naples, ils proviendroient 
des Exalaifons chaudes & feichcs de ces 
lieux. Quoiqu’il en foit il n’y a rien de 
plus différend que la manière dont ils agif- 
fent. Quelques fois ils font ondoyer la 
Terre comme une Mer agitée. Quelques 
foisils font fauteren l’air quelque endroit 
comme feroit une Mine violente, & quel- 
ques fois au contraire il engloutirent & 
abyment des Villes entières. Mais rare- 
ment ils arrivent fans que l’on entende 
certains bruits fouterrains comme des mu- 
giffemens de Taureaux. Il y en a qui font 
leur effet tout d’un coup & d’autres feule- 
ment peu à pcu& àdiverfes repriles, juf- 
ques là que l’on en a vû qui ont duré des 
années entières. Pline en rapporte un fort 
extraordinaire qui arriva proche de Rome. 
Deux Montagnes s’entrechoquèrent plu- 
ffeurs fois avec un grand bruit & un grand 
fracas , & dans le temsquelles s’élqignoient 
&leraprochoientPunede l’autre, il fortoit 
entre deux de grands tourbillons de flam- 
me & de fumée. Mais le plus terrible qui 
je penfe ait jamais etc, fut celui qui arriva 
le Sciecle paffé dans le Pérou auprès de 
Lima. Il s’étendit près de trois cent lieues 
le long du Rivage de la Mer, &près de 
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l'cptante au dedans du Continent, renvet* 
lant les Villes & les Montagnes , faifant 
difparoître les fleuves, les fontaines & les 
Lacs, & en failant naître d’autres où il n’y 
enavoit point auparavant. Voilà lefc éve- 
nemens épouvcntables à quoi font fujets 
les Pais où les Trcmblemens font fre- 
quens. La Natolie entr’autres Fléaux de 
Dieu eft fouvent batuë de celui-ci, de ma- 
niéré que l’on n’y peut pas demeurer un 
jour en pleine feureté, il n’y a qu’un mois 
que j’y fuis & j’en ai déjà reffenti quatre en 
un feul jour allez violens pour effrayer ceux 
qui n’en ont jamais vu : mais je remarque 
que c’eft une chofe à laquelle on, ne s’a- 
coutume point, &que ceux qui en ontvû 
le plus , font auffi ceux qui les craignent 
d’avantage. Toute la Ville eft dans une 
confternation fans pareille au moindre 
branlement qui arrive ici, & elle eft telle- 
ment peinte fur les vifages, qu’il n’efl pas 
mal ailé de connoître combien elle fait 
d’impreflîon dans les cœurs. Il eft vrai que 
le feul fouvenirde l’horrible tremblement, 
qui boulcvcrfa cette Ville il y a environ 
trois ans luffiroit leul pour caufer cet effet, 
quand même on ne s’en verroit pas de nou- 
veau menacé d’une maniéré (i prochaine. 
Vous en aurez fans doute ouï parler, car 
il eft impoffible qu’un événement de cette 
nature ne foit pas venu à vôtre connoiffan- 
cc. c’eft pourquoi je ne vous en ferai point 
ici la Relation. Je vous dirai feulement 
puifque Poccalîou s’en prefente que mille 
maifons y furent renverfées , & que mil- 
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le perfonnes pour le moins furent acca- 
blées fous leurs ruines. Le relie des habi- 
tons qui eut le bonheur d’échaper, fe vit dif- 
perfé par une frayeur aulïi naturelle que 
générale, & fuïoit de toutes parts fansfça- 
voir où le pouvoir faire avec fcurcté parce 
que le tremblement recommençoit de mo- 
ment à autre. Pour comble de malheur 
le vent qui foufloit alors allez fort, alluma 
le feu dans les miferables débris des mai- 
fons renverfées , & confuma pendant deux 
jours ce que le tremblement avoit épargné. 
Cependant les Malheureux qui avoiemété 
enfevelis par la chute des Maifons & def- 
quels la.plûpart vivoitencore , faifoient en- 
tendre leurs cris fouterains à ceux que le 
hafard conduifoit près d’eux , & implo- 
roient leur lècours , mais la confu lion hor- 
rible qui regnoit alors par tout ne permit 
pas qu’on lespûtfccouriraufli-tôt qu’il au- 
roit été nccelfaire , & chacun fe trouvoit 
fi occupé de Ion propre malheur & de ce- 
lui des fieus qu’à peine pouvoit il penfer 
à celui des autres. A la fin pourtant les 
Matelots qui étoient fur les vailTeaux du 
Port, accoururent &endegagcrent environ 
quatre ou cinq cens dont les trois quarts 
fe trouvèrent brifez & fracalfez en tous 
leurs membres. Ceux là furent portez dans 
les vaiflfeaux pour y être traitez, & les plus 
confîderables perfonnes de chaque Nation 
y furent auffi reçûes , mais pour les autres 
ils furent obligez dé coucher dehors jufques 
à ce qu’ils eufïent trouvé le moyen de faire 
quelques méchantes Baraques de paille. Le 
Totn. IL Q plus 
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plus fort de ce malheur arriva juftement 
dans le quartier des Francs, de forte qu’au- 
cun d’entr’eux n’en fut exempt, &queplu- 
ficurs perdirent en un jour ce qu’ils avoient 
amafféen plulieurs années. Mr. van Dam 
Conlul d’Hollande, le même qui après 
avoir filong-tems fervi fa patrie en cette 
qualité, s’elt enfin retiré dans la Ville d’U- 
trecht, où il goure à prefent les douceurs de 
la vie pailible & tranquile , perdit beaucoup 
en cette occafion , & Mr. f abre Conful de 
France y périt malheureufement fous les 
ruines dans fa Maifon fans pouvoir être 
fccouru. 

L’année fuivantc la pelle vint achever 
de ravager, ce que le tremblement déter- 
re & le feu avoient laifle,' & la derniere 
que nous avons palîee, les Algériens & 
Barbarois , y firent des defordres terribles , 
de forte qu’en trois ans de tems, cette pau- 
vre Ville à fouffert quatre fléaux, autant 
redoutables qu’on les puiffe imaginer. Ce- 
pendant, elleefl déjà prcfque toute rebar 
tie , & la rue des Francs entr’autres efl plus 
belle, quelle n’avoit jamais été grâces aux 
mêmes Francs qui l’ont relevée & qui font; 
fubfiftcr la Ville , carfans leur commerce 
* je croi qu’elle deviendroit auiïi pauvre 
que le refle des Villes de la Domination 
du Grand Seigneur. Son bonheur , & ce- 
lui de quelques autres cft de fe trouver dans 
une lîtuation commode pour fervir d’en- 
tre poil aux Marchandées de Perle, que, 
l’on y aporte par Caravatines. Le payseft,- 
d’ailleurs fort peu confderablc & à quel- 
que peu de vin près, il ne produit rien que. 

l’oo 
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l’on puifle envoyer dehors quoi qu’il ait 
bcfoin de mille chofes; car de compter 
pour marchandifede commerce quelques 
mouchoirs brodez , & quelques Toiles 
peintes, ce leroit te mocquer. 11 faut donc 
fe mettre en l’efprit que Smirne ne vaut 
abfolumcnt parlant que ce que les Mar- 
dans Chrétiens le font valoir. Le Turc qui 
fçait très bien cela, ne daigneroit aufïï fai- 
re aucune depence pour le mettre, par le 
moyen des fortifications à couvert des in- 
fultes de l’ennemi. Il n’y a feulement pas 
fait une fimple muraille, perfuadé que la 
feule refidence des Francs eft capable de 
détourner les armes Vénitiennes d’un au- 
tre côté, par la confideration que cette 
Republiqueeft obîigéd’avoir pour le com- 
merce des trois Nations & de la ficune pro- 
pre qui s’y trouve auffi interrefiee. Maho- 
met quatrième fit cependant conftruireun 
méchant château à l’embouchure du Gol- 
fe pendant la guerre de Candie lequel fub- 
fifte encore, mais ce ne fut pas comme je 
croi dans la vue de garantir la Ville des 
in fuites de l’armée Vénitienne. Il n’eft pas 
allez fort pour cela, & je pofè enfaitque • 
quatre cent hommes l’cmporteroient l’é- 
pée à la main en demie heure, ce fut feu- 
lement pour empêcher les vailïeaux de for- 
tir fans pcrmifllon, cequiétoit arrivé pen- 
dant la même guerre , lorfque le Grand 
Seigneur ayant perdu prcfquc toute faflote 
vouloit forcer les Navires marchands 
Hollandois & François à le fervir contre 
les Vénitiens- . • 
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iinvrne eft la plus confiderable Echelle 
du Lcvantpour le commerce, &lesCon- 
fuls qui y refident font les premiers après 
l’Ambalîadeur. Ils ont jurifdi&ion dans 
toute l’étendüedelaNatolie, Scio, Mc- 
telin, & plufieurs autres Iles de l’Archi- 
pel, dans lcfquclles ils mettent des Vice- 
Confulsqui gouvernent fous leur autorité. 
Cet emploi clt fort beau & donne un grand 
rang dansde Païs, même parmi les Turcs, 
qui ne font gucrcs moins d’honneur à un 
Conful qu’à un Ambaffadeur. Quand il 
paffe dans les rués, les Turcs fe mettent 
en hayepo>vlui, comme pour un Pacha, 
aufli ne marche t-il jamais qu’en ceremo- 
nie, précédé de deux Droguemans, &de 
deux Janniffairesqui font comme fes Gar- 
des du corps. Outre cela il eft accompa- 
gné de deux ou trois marchans, & fuivi 
de fes valets de livrée. Mais les jours d’au- 
diancc (on cortcge eft beaucoup plus grand, 
car alors il a toûjours fix Droguemans & 
fix Janniffaires, avec le Zcrcola en tête, * 
& il eft fuivi de tout ce qu’il y a de plus 
confiderable dans la Nation, ce qui va 
quelquefois à plus de quarante perfonnes. 
Tj’agréinent des Conful s n’cft pas moindre.,/ 
dans le gouvernement intérieur de la Na- 
tion qu’au dehors, car leur autorité paftê 
d’autant plus celle des Gouverneurs ordi- 
naires , qu’ils font fort éloignez de la Cour. 

Il eft vrai que dans les affaires qui regar- 
dent purement & Amplement le commer- 
ce, ils font obligez de faire une affcmblée 
des principaux marchans , qui décide des 

affai- 
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affaires à la pluralité des voix •• mais dans 
tout ce qui regarde la police, & quicftdu 
fait d’un gouvernement de Ville, ils rc- 
prefentent la perfonne du Souyerain, & 
font obéis comme lui même. C’eft eux 
aulfi qui jugent indepcndamentdetous les 
procez civils & criminels, & c’clt pour- 
quoi ils ont un Chancelier, qui fait l’of- 
fice de Grefier & de Notaire, &un Trc- 
forier qui reçoit l’argent des confignations 
& celui du public de la Nation. Dans P F- 
glifeils ont aufll une place diflinguc'e par 
un fauteüil, un carreau de velours cra- 
moifi pour fe mettre à genoux, & unprié- 
Dieu , couvert d’un grand tapi du même 
velours, avec un galon d’or. Mais ce que 
je trouve déplus agréable dans cette char- 
ge, c’cft le revenu, qui n’eft guércs moin- 
dre de quinze mille livres de France. Quand 
un Franc arrive ici , il faut qu’il aille faire 
la rcverencc à fon Conful , & qu’il fc range 
fous fa protection; autrement on le fait 
prendre , & on le renvoyé au Pais. Il y 
a prefentement trois Confuls à Smirnc de 
la part des trois Nations qui font en Trai- 
té avec la Porte. Monfîeur Blondel pour 
la Françoife, Monlîeur le Roi pour l’An- 
gloifc, & Monficur deHochcpicd pour la 
Hollandoife. Ce dernier jouit d u bonheur 
& de l’avantage d’une eflime lî generale 
& fi grande, que la plûpart des Grecs, 
Juifs & autres habitansdu Païs nclc nom- 
ment d’ordinaire que Monfîeur le Conful, 
comme s’il etoitfeul ici revêtu de ce carac- 
tère. C’cft un effet de (on mérité dont tout 

Q i le 
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le inonde e/l charmé. En effet, outre 
qu’il a del’cfprit infiniment , qu’il e/l doux , 
civil, &inlïnüant, if e/l de plus honnê- 
te homme dans la perfeêtion , & je croi que 
je ne fçaurois mieux exprimer tout ce que 
je veux dire que par là. 11 faut tant de bel- 
les qualitez pour faire un parfaitement hon- 
nête homme, que rien n’e/l plus rare que de 
les trouver toutes enfemble. Pour Mon- 
iteur de Hochepied , je puis vous a/îeurer 
qu’il les pofiede toutes. 11 e/l d’unenoble 
&ancieune famille d’Hollande qui a tou- 
jours été' dans la Magi/lrature & qui comp* 
te dans fes Alliances les meilleures mai- 
ions des Païs-bas. Celle que Mr. de Ho- • 
chepied a prife en celle de Collier par fon 
mariage n’e/l pas moins confiderable ;car 
c’c/l une famille fort connue & l’une des 
plus Illuflres d’Eco/Tc. Les Collier fe font 
toujours di/linguez dans les emplois mili- 
taires, & encore aujourd’hui il yen a trois 
su fervice du Roi de la Grand Bretagne qui 
lemblcnt avoir fait de la Valeur leur vertu 
favorite. Us ont été auiîi fort fouvent em- 
ployez dans le Miniffcre & toujours avec 
beaucoup de gloire. Vous fçavcz ce que je 
vous ai dit ailleurs deMon/îeur Alexandre 
Collier qui c/l aujourd’hui Amba/Tadeur de 
leurs Hautes Pui/Tanccs à Con/lantino- 
ple, & qui a /uccedéà fon Pereen cet ho- 
norable emploi. C’e/t fa fœur que Mon- 
fieur de Hochepied à époufee., & il en a 
déjà plu/icurs enfans , quoi qu’ils foient 
encore tous deux dans la fleur de leur âge. 
Cette Dame fait à Smirnc l’honneur de la 
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Nation Europécne par la beauté, par ion 
air j parles manières nobles & honnêtes , 
& fur tout par fon efprit qui eft tout à fait 
hors du commun. Vous le croirez aifé- 
inent quand je vous aurai dit qu’elle polïe- 
defept langues les plus difficiles & les plus 
oppofe'es du monde. Le Hollandois qui 
eit fa Langue naturelle , le François , l’Ita- 
lien , le Grec, le Ruffiot , le Turc , & 
l’Arabe. Il ne lui manque plus que le La- 
tin^ l’Hcbreu, après quoi elle pourafaire 
la leçon aux plus habiles Proteileurs en lan- 
gues que nous ayons en Europe. 
i,'J*atcnds ici une occasion pour Venife, 
qui, je penfe, ne fc prefentera pas litôts 
parccque les Vaifleaux Vénitiens ne vicn- 
nentguéres dans ces quartiers, tandis que 
la Flotc Turque eft eu Mer, quoi qu’à di- 
re vrai ce n’eft pas grand choie que cette 
ïfJote , le Grand Seigneur, tout Grand Sei- 
gneur qu’il cil , n’ayant pas plus d’onze 
. üyaillcaux de guerre à lui. 

*>j 4 l efl-vraique dans le befoin il en fait ar- 
mer outre cela plufieurs autres , & qu’il 
frété exprès des Vaifleaux Marchands lef- 
quels ne le ferviroient guéres moins bien 
que des Vaiîlèaux de Guerre s’ils croient 
bien commandez, y ayant tel de fes bâti- 
mens,qui porte julquesà feptante pièces de 
Canon. D’ailleurs il fait venir de la mer 
noire quantité de Mahones , & de Sulta- 
nes , ce qui joint avec les Efquadres de 
Thunis,de Tripoli , & d’Alger, & avec 
fes Galeres 11e laifle pas de faire uue grof- 
fe armée. Mais le meilleur y manque ; 

4 ' . l’Or 







368 ' V O Y A G E 1 J 

I Ordre & la Finance, de lotte qu’à tout 
confiderer c’eft peu de chofe que les for- 
âtes maritimes. '".f . : ■' üfr 

C’êft la grande mode aujourd’hui dans 
. la Mediterannée que les Galeres , & j’a- 
voue que je ne fçaùrois deviner d’où peut 
provenir l’amour fingulier que l’on a pour 
ces fortes de Bâtimens, puifquece-n’eft 
pas chofe nouvelle de voir un Vaifleaufe 
batre contre vingt Galeres avec fuccès. 
Mr. de Relingues Capitaine François fe 
bâtit même contre vingt fept pendant les 
guéres de feptante deux. Et l’hiftoirç de’ 
la Guerre de Candie tait foi que le Capello 
foutint pendant tout un jour avec fônfeùl 
Vaiflcaù, l’efîott de l’armée entière des 
Turcs qui étoit composes de 
Galeres ou Sultanes. Jefçaibien que dans 
le calme elles ont un grand avantage , mais 
le calme ne dure pas toujours & en rc- 
compence fi le vent s’élève , les Damoi- 
fel les Galeres patient mal leur tems de tou- 
tes façons. En un mot je ne fais pas 
eftime d’un Bâtiment qui n’ofe perdis 
terre de vue , & qui tremble à rafpëfit,dtt 
plus petit Vaiflèau. Sçavez vous quel fëf- 
jnentle'S Vénitiens exigent d’un Capitaine 
de (4) Galéafle lorfqu’il entre en charge. 

II faut qu’il jure d’attaquer lui -tout feul 
vingt- cinq Galeres ennemies partout où il 
les rencontrera. , 

Avant que l’on eut découvert le vrai 
ufage deBouffole& du Gouvernail, onfe 
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ïervoit plus de Galeres que d’aucan autre . 
forte de Bâtiment pareeque la Manœuvre 
n’en eft pas fi difficile, mais elles 11’étoient 
-pas faites comme elles font à prefent. Les 
r (4) bancs des Rameurs qui font aujour- 

Q j- d’hui 

4 X f a) Par les Bancs dont je parle» il faut entendre des 
bancs difpofez en longueur de Poupe à proue fur lef- 
quels les rameurs éioient aflis les jambes ouvertes A 
califourchon. Il y avoît quelques fois deux, trois, qua- 
tre ou cinq de ces bancs à chaque côté du Vaiflean , 
*ce qui faifoit les Biremes, lesTriremes, quadrire- 
mes , &c les Quinquiremes des Anciens. Les Rameurs 
étoient alïïsvis-à vis les uns des autres en liane droh* 
te en forte que le manche de chaque Rame rraverfoic 
tout le banc & étoic manié par plufieurs Rameurs. 
iFabreti * Baif, Stewechius , Scaliger, Sueilius , S au* 
xnaife. Dacier fur Horace & plusieurs autres veulent 
"Néanmoins que les Biremes , Triremes, qnadriremes 
; '&c. fuffent aînfî nommées du nombre des étagesde 
Rames & de pontsqui étoient dans leVaifieau depuis 
JcXillac jufques au fond deCale^ mais pour peu que 
ces fçavans hommes eu fTent entendu la marine ils au- 
xoient bien reconnu î’tmpoflibilité d’uné telle fupo/i. 
tion, & je ne fçautois trop m’étonner de ce ou’ils l’ont 
.avancée. , Il eft inutile d’alleguer pourj, la fou tenir 
quelques bas-reliefs où i’onlvoic des Bâtimensà trois 
étages de Rames , tout ce qu’on en peut raifonnabie- 
>tnent inférée c’eft qu’en effet quelque Prince magni- 
fique comme par exemple Demetrîus Poliocerte en 
isuroit fait conftruire un tel par vanité & que. pour la 
. rareté du fait on l’auroit fait dépeindre là. La penfée 
de Mc* Meimbon qui ne met qu’un Rameur à chaque 
Rattae, & plu fie urs Rameurs les uns au deffus des au * 
très par degrez n’a pas d’avantage la vrai fembfence 
enfafa|§ur. Le Pere d Efchalcs à montre le ridicule 
de ces opinions dans fon Art de ^îaviger , où il a prou- 
vé invinciblement que les Biremes, les Tnremes,&. . . 
étoient ainfi nommées pareequ’il y avoît deux ou trois 
oxx quatre hommes à chaque Rame »• & Mr. Furetiere 
eft dans le même fentimenr. Je ne voudras pas pour- 
tant nier qu’il y ait eu autrefois quelques BAtimcns 
£ deux étages de Rameurs l'un fur ie tiUac & l’autre 
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d’hui en travers étoicnt en longueur , 3c 
foit qu’il y en eut quatre ou Amplement 
deux j celles d’Alexandre ne contenoient 
pas plus de douze hommes par banc. Pto- 
lomée Sothcr en fit conftruire à quinze , 
Demetriusfils d’Antigonus à trente, Pto- 
lomée Philadelphe à quarante , & celles de 
Ptolomée Philopater étoient à cinquante 
hommes par banc, qui font les plus gran- 
des dont il me fouvienne d’avoir lû quel- 
que chofe en l’hiftoire. Depuis cetems-là 
on les a toujours agrandies, jufques à ce 
que l’on ait reconnnu que par leur trop de 
pefanteur elles devenoient inutiles , 
comme par exemple le Bucentaure de Vc- 
nife , qui n’oferoit aller un mille hors le 
port fi le moindre petit nuage paraît en 
l’air. On en a fait de même à l’égard des 
Vaillèaux, & les Turcsqui fans contredit 
font les plus pauvres Mariniers de l’Uni- , 
vers , s’imaginant qu’ils furpafferoienttou- 
tes les autres Nations en Magnificence 
s’ils pouvoient avoir les plas grands Vaif- 
feaux, en firent faire de fiprodjgieux quels 
defeription en paraît fabuleufe. Mr.The- 
venot parle de deux Gallions fèmblables 
dans fes Voyages , l’un qui fur confirait 
par l’Ordre d’ibrahim avec une depence 
extraordinaire pour conduire en Egipte la 
Sultane Rcjne & le Prince fbn Fils, & l’au- 
uequi fut perdu defon tems dans le port 

d’A- 

entre les Ponts, mais je rejette abfoîument ce que 
Vegece a dit d’une Galere à cinq étages , auffi bien 
que les huit étages du Vaifleau de Memnon quiavoi’t 
>600 Rameurs & autant de rames. Il nc.faut pas 
testez à ces fables,. 
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d’Alexandrie. Tous deux dit Thevenot 
ctoienc fi hauts que le Mât de la grande 
Saïque, où il ctoit embarqué n’auroit pas 
atteint à leur Bort. Maintenant ils font un 
peu revenus de cette ridicule & domma- 
geable ambition , & même leurs derniers 
Vaifleaux font d’une fabrique qui ne le cé- 
dé en rien à la Françoife. Il cft vrai que ce 
n’eftpasàlcur conuoilfance dans laNavi- 
gation, qu’ils en font redevables, c’cft à 
l’induftrie d’un Maître François de la Cio- 
tat, lequel par caprice ou par intérêt fc fit 
Turc, il y ^quelques années , & leur bâ- 
tît ccsVailfeaux. 11 leur vient ainfi de tems 
en tems quelques Renégats qui foutiennent 
un peu leur Marine & lâns cela elle feroit 
encore plus pitoyable de la moitié qu’elle 
h’erf. Ponr bien comprendre ce que ce 
peut être , il faut s’imaginer que ce ma- 
gnifique Ârccnal dont je vous ai parlé en 
vous écrivant de Conftantinople, eftpref- 
que vuide , & que c’eft pourtant le feul 
qu’ils ayent en toute la Mediterannée, de 
forte que quand il s’agit de faire un Arme- 
ment, il faut premièrement fonger atout 
achepter bon ou mauvais félon qu’il fe ren- 
contre. L’Equipage n’eft pas moins diffi- 
cile à trouver, parce qu’on le. paye mal, 
&leplusfouvent onell obligé de prendre 
pour Matelots des pêcheurs , ou même 
des païïans qui jamais n’ont mis le pied fur 
la Mer, & pour Soldats choifis un ramas 
deFripons fansdifeipline, de qui toute la 
fciencc ne s’étend pas au delà, de la vo- 
leriefer terre, &dcla mutinerie fur Mer. 

Q 6 Ja- 
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Jugez après cela des beaux exploits que l’on 
peut faire avec une telle armce. Ces in- 
convcnicns inévitables & fur tout le de- 
faut de Matelots qui entendent un peu le 
métier font comme je croi les principales 
raifons qui engagent le Grand Seigneur à 
entretenir tant de Galères &fi peu de V aif- 
feaux , la Chiourme faifant toujours les 
d«ux tiers de l’Equipage d’une Galere ; 
C’eftaufli pourquoi il tient comme je vous 
ai dit un fi grand nombre d’Efclavcsdans . 
les lieux pitoyables , que l’on appelle Bains, 
où Bagnes, & auqucls il nef donne aucu- 
ne fubfilhncc ; chacun d’eux étant obligé 
de travailler pour fe nourir , à moins qu’ils 
nefoient employez au fervice de fa Hau- 
telfe ou du Vilir. Des gens quicroycntle 
bien fçavoir m’ont afleuré qu’il y avoit bien 
quatre mille de ces malheureux dans les 
fculs Bains de Conftantinople, & plus de 
quatre fois autant difperfez dans le relie des 
Ports de Mer, ce que je n’ai pas de peine à 
croire. Je ne fçaurois vous exprimer à quel 
excès de mifere ces pauvres gens font ré- 
duits. Imaginez vous feulement tout ce 
que la faim , la foif, la nudité, la vermine, 
les maladies & le dernier mépris joint avec 
des coups continuels peuvent faire fouffrir ' 
de plus cruel à une c^aturc humaine, & 

, ne craignez point d’en penfer trop. C’eft 
encore pis qu’à Marfeillle. Le difeours 
ordinaire des Coquins qui lesgouvernent, 
c’efl qu’un Efclave efl moindre qu’une 
Bcte, & lorfqu’ils s’humanifent jufques à 
en vouloir louer quelqu’un, ils difent que 
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c’ejt un a[fc% bon chien. Un fcul regard de 
leurs yeux farouches fait trembler toute 
urtcChiourme. Veulent ils le divertir ils 
s’adrelknt à un banc tout entier , & avec un 
a bafib canaille les font coucher le ventre fur 
la Rame pour recevoir des coups dclate à 
leurdiferetion , après quoi ils rient avec 
eux , & exigent que ces pauvres mifera- 
bles repondent flateufement à leurs raille- 
ries. Ce cruel traitement fait que beaucoup 
d’Efclavcs des Galeres demandent eux mê- 
mes à fe faire Turcs, maiscomme on fu- 
pofe toûjours que ce n’eft pas de bonne 
foi , ils ont de la peine à l’obtenir & fou- 
vent après l’avoir obtenu on les retient 
pour forçats jufques à ce que les Bains 
foicntfufiifamment remplis, de forte que 
ce dernier refuge ne leur e(t pas bien ou- 
vert. Les plus heureux font ceux qui ayant 
eu l’avantage de plaire à quelque Officier 
de la Galere foit par leur bonne mine ou 
par leur humilité , en font retirez pour fet> 
virdans lamaifon, car dès lors il ne leur 
manque rien, & font comme tous les au- 
tres Efclavcs Domeftiqucs de Turquie. 
Quand cela arrive il faut que l’Officier en 
achepte un autre plus robufte & plus fort 
pour mettre en fa place , car il n’a pas le 
pouvoir fans cela d’en ôter un feul,quoi*> 
qu’il ait celui d’en tüer plulicurs fi bon lui 
femble. 

Comme lesT urcs ne fe Font fervir que par 
des Efclaves, & que le trafic qu’ils en font 
leur en fait tous les jours tomber entre lès 
mains qui n’entendent point la langue T ur- 
Q. 7 que, 
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que , ils ont été oblige? d’inventer deux 
nouveau langages , l’un pour les hommes , 
& l’autre pour les femmes. Celui des dom- 
ines eft compofé de l’Efpagnol , de l’I- 
talien, & du Erançois, parceque prcfque 
tous les hommes Elclavcs qu’ils ont, font 
de ces trois Nations , la Barbarie leur en 
fourniflànt toute feule plusdefix mille par 
an. Ce langage eft le Franço. Celui des 
femmes eft compofe' du Mofcovite , du 
Hongrois & de l’Alleman parce qu’ils ont 
peu d’autres femmes Efclaves,mai$ il apro- 
che plus du Mofcovite que des autres deux, 
& c’eft pourquoi il paftè fous le nom de 
Ruffiot.’. ' ' , . . ,, 

Ce n’eftpas une des moindres différen- 
ces qui font entre les Turcs & nous, 'que 
cette coutume de fe faire fervir par des Ef- 
claves. Elle a tellement pris racine chez eux 
qu’ils ne croirôient pas être fer vis lï c’étoit 
par quelque perfonne de condition libre. Je 
le répété encore avec étonnement , il fem- 
.. blc qu’en toutes chofes ils ayent retenu les 
moeurs & les coutumes des Romains fans 
les avoir en aucune maniéré recherchées 
ni cultivées par la leélure des livres an- 
ciens, &que nous au contrairequi faifons 
nôtre principale Etude de cette leéture & 
de ces recherches les ayons non feule- 
ment quitées, mais en ayons pris de tou-' 
tes oppofées. Il faut bien pourtant qu’il 
y en ait quelque raifon naturelle & il me 
ïèmble de l’entrevoir. Peut être que la 
Domination Romaine étoit devenue (î 
odieufe aux Peuples Occidentaux par la 
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dureté de l'on Gouvernement que la Mo- 
narchie ayant été enfin entièrement de? 
membrée après Augufte , chaque Nation 
prit a tâche de la contre - carrer çn tout, 
& de prendre l’opofite de fes coutumes. 
Onavû quelque choie de lèmblable dans 
les diverfes Révolutions de l’Efpagnc foit 
en Portugal foit en France, ou dans les 
Pays-bas , & fi vous faites attention à la 
mauvaife latinité desfieclcs paffez en Fran- 
ce & en Allemagne , vous conviendrez 
qu’elle peut venir de cette caufe plus pro- 
bablement que dé cette ignorance genera- 
le qu’on leur attribue. Il n’y a pas cent 
cinquante ans que c’étoit un crime de par- 
ler Efpagnol à la Cour de France. Aujour- 
d’hui fi l’on veut être bien venu en celle de 
l’Empereur & de quelques Princes d’Al- 
lemagne, il faut s’abftenir du François, & 
par un femblable genie , beaucoup de 
Turcs fe piquent à la Porte Ottomane de 
ne fçavoir aucune langue Chrétienne. En- 
fin on remarque tous les jours & dans 
l’Hifloire& dans l’ufagedu Monde que la 
Tirannie aufii bien qu’une longue guerre 
infpire uue averfion qui fe répand juC- 

• ques lur les chofes les plus indifférentes en 
elle même. 

Voila donc ce qui peut avoir fi fort éloi- 
gné les Nations Occidentales des Coutu- 
mes anciennes des Romains, mais il n’eh 
efl pas arrivé de même chez les Orientaux 
parce qu’ils n’ont pas eu les mêmes rai- 

• fons. L’Empire Romain y a fubfifté avec 

toutes fes loix & fes coutumes bien plus 
r ; ‘ ' ■” ;; ' ' - ^ng 
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long te ms qu’en Occident , & s’il y a été 
enfin détruit , ce n’a pas été par des caufes 
d’Oprefîîon ou de Tirannie mais par la 
violence d’un peuplé ufurpateur v qui en 
•bonne politique devoit prendre lui même 
les coutumes du païs ufurpé, bien loin de 
fonger à les changer. Joint à cela que (es 
propres coutumes (à la Religion près ) 
différaient en peu de chofes de celles du 
pays où il venoit. Je ne doute pas même 
■que l’ulàge des Efclaves en particulier, ne 
fût une ae celles là, car il cft beoucoup 
plus ancien que la Monarchie Romaine. 
Je vous ai déjaditqueles Arabes entre les 
autres peuples ont été de tous tems ceus> 
qui fe font le plus fervis d’E(claves*jfe’que 
la fcrvitude étoit fi odieufè 
quclcs Rois même Soient obligez déçon- 
duire leur chariot de leurs propres mains 
fi par fortune il nefe trau voitpoint d ’Ef- 
claveauprès d’eux. Les Turcs tÿefoijt pas 
tout à fait fi vains, mais ilsne laiflcntpas de 
"retenir encore quelque chofe de cet ancien 
■ orgueil de leurs Auteurs , car bien qu’il y ait 
allez de Turcs valets neanmoins leur nom- 
bre n’égale pas la fixiême partie de celui 
des Efclaves ' Ils aiment mieux aller à la 
guerre & fe faire fah£tons ,. ; ôu voleurs de 
grands chemins. Il m’èft venu aufii dans 
l’efprit qu’il pouroit bien y avoir delà Po- 
litique en cette coutume , car fi une fois 
on venoit à négliger le fervicc des Elcla- 
ves & à lui préférer celai des Turcs na- 
turels. Il eft fûr qu’ils ne voudraient plus , 
fc faire Soldats , & que l’Empire perdrait 

; • 4" ' " , pat 
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par là (a force & fon fouticn. Mais laiflons 
là, les affaires du Gouvernement , cette ma- 
tière eft afîez ample, pour faire toute feule 
le fujet de quelques unes de mes lettres. 


î. 
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Jouihnm C alabrois* comment il devint fçavanc 
tout d’un coup , voyez la Note de la pag. iéz 
Jjidore Cardinal Archevêque de Ruifie. 1 39 
Jupes de trente aune d'c'toffc. ^ 194 

Jujlmien Empereur , ce qui en eft dit au iujet 
de Src. Sophie, 90. Cr /«/v. 


R ireke* cité,' par l’Auteur au fuict des ferpens 
^ dcMalthc. 
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T Arf#e.r(lesfept)deMalthe. tt.xf 

*-* Leanirt. Les amours de Leandrc & de Hero 
5 6 6 3. 

Lton rifaurien grand magicien. * 5 

Ltucofhrh (le Roi) droit le premier nom de 
l’ilc deTcnedos, hiftoire de ce Roi. 47 
Lierres , il y en a beaucoup dans l'Ile de Dclos. 

197. 

M. 

Vf hhcwet fécond Sultan dcsT urcs,fesprincv 
^ paux cara&cres, 75.76.77- exemple de 
generofité de cet Empereur. 77- Cf • 1 *9 

lesconquetes. 78 (à cruauté , 

1 5^9. il venddcfaufTes reliques aux Chrétiens 
160. Mahomet quatrième Sultan depofé. 

Afétijons de voyageurs à Conftantinople il n y 
a que les quatre parois. ?°4 

Maître ( grand ) de Malthc fa dignité s’obtient 
par élection. Z7 fonraug. ' " î* 

Mamrnthtt, quiilsétoient. . 3 00 

Malthc lie de Malthe. 8. fou ctimologie félon 
Tevenot.'è/d. autre ctimologie. 9.1esen- 
fans y vont nuds comme la main jufques 
à l'age de dix ans. 11. il n’y gèle prefqtic 
jamais, iz. fa Icituation. ibtd. rai ions des 
cxceflîves chaleurs qu’il y fait. >l»d. 1 j.ion 
étendu c.ibtd. fcs difFcrcns maîtres, ibtd. 14 
fon fameux fiege. ibtd. y fttiy. f cs fortifica- 
tions. x 7 l’entrée de fcs ports dangereufe. 1 8. 
fa defeription. ibtd. ip.fou Chap. compo- 
fé de vingt-quatre Chanoines. 19- faprinci- 
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pale fontaine. ibid. fale d’armes ou arfcnal. 
xo- fes Eglifes. ibid. fen hôpital. ji.fcmia- 
tion de lue. 3^. fa fechereffe, fes produc- 
tions & fruits. 34 3^. fort peuplée, ibid. on 
y eft jaloux à la fureur. 36. leurs habille- 
mens. ibid. les langues qu’on parle àMalthe 


Le plus beau marbre félon Pline venoie 


Médecin premier Authorife' chez les Romains. 
Son nom. xai . Arabes autrefois fort Icavans 

Mi- 

Mer de Marmora autrefois Propontide. éi. les 
mers ont communication les unes avec les 
.autres par deffous terre. 3 45 . mer Cofpinien- 
nc 3 c mer morte. ibid. 

Metempficofc crue par les Egiptiens. 141* 

Meurs £ 5 * coutume* des habitans de Conflranti- 
> nople. 7 £ 

Mo me Grec fort fçavant. 14° 

Momie raifonnement à ce fujet.vx 8 ^. 190* 

191. S5* fu/v. fa définition. 19 z. momie lim- 
ple & naturelle. ibid. 

Montagne fous laquelle il y a des Lacs , des ri- 
vières, &c. 

Morts y les Turs prient pour les morts. 109 

Mofauéc du Grand Seigneur. 8. & fuiv. il y 

en a fept principalesr97. defeription d’une 
-Mofqucc. * ibid . 

Afoufji d’un vaifTeau tranfporté fur le tillac. 4 
Murailles peintes chez les Turcs au lieu de ta- 


uvi .*e deScio. 

Miel abondant dansTllede Malthe* 
Miftic croit dans T Ile de Scio, 
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■lO 1 /4V/r£4f /'fn diligente. 7. 1 

Nicolas Pape. 1 3 9 

NU s’acroit vers la fin d’O&obrc. 303. c’eft 
l'on débordement qui caufc toute la fer- 
• tilité du Faïs 304. delcription de ce fleu- 
ve. 3 54. deux queftions lamcufes à fon fujer, 
l’a fourcc & Ton accroiflcmcnt. tbti. 305 
317. 319. 330 on en clarifie l’eau pour la 
boire» avec des amandes ameres. 315. lès 
diffêrens noms. 3 1 7. un des quatreileuves qui 
ari aifoient le paradis terreftre & pafioit par 
deflous la mer rouge, 3 1 8. lieu de Ton origi- 
ne. 3 1 9. 3 n. ceux qui ont tâche' de la décou- 
vrir. tbid. pafle dans, un Lac. / 6 /d. belle cas- 
cade du Nil. 313 obftaclc qu’il furmontc 
dans fa courfe. /b/d Royaumes qu’il arrolc 
ibid. contradiébon fur Ion origine. 317 fc 
perd & reparoit. 34.4 


N. 


^Sf/z/ywe/dcrHipodromc de Conftantino- 
plc. 8z. d’fgipte. zjo. 151. 153. 154 
1 55- 

Ordre des Chevaliers de Malthe &foninftitu- 
rion 13. 14 15 31. compofé de quatre claf- 
les differentes. 16. dignité de Grand Maître 
s’obtient parelcélion. 19 

Oj trouvé dans une pierre. 40 


P. 

jn . 4 /n/ changez en pierres. 14 

* P.ijf*n* cndurcisauxplusgrandcschaleurs. 

10. Voyez 
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jo. Voyez la Note. Païfans maltois bafanez. 
37 - 

Pclcogue Empereur Grec. 136 

P*fe Nicolas, l’EglifcGreque eft rcunie à la 
Latins fous Ion Pontificat. 1 3 9 

Paftatyue fruit femblable à la citrouille fond 
dans la bouche. 3 5. ce qu’on appelle jouer à 
la paftaique. tbtd. l'Auteur en mange une 
qu’il prend fur un Autel. 184 

•T’frfwxdeboucs, les Mores vendent de l’eau par 
les rûës dans de ces peaux. 30} 

Peintre qui font à qui mieux mieux, 114. 
Voyez la Note. 

Teinture aparcu à Rhodes dans fon plus grand 
Juftrc. 114 

T erfpe/hve ad mirable. 6 1 

P-efle eft la prcfquc la fcule'miladic à Conftan- 
tinople. , 68 

phare a Alexandrie. 6 

Pierre qui croiflènt. Voyez Rochers; pierre je- 
teccnmoule. 150.151 

Pierreries, no. ni. le Sultan en a beaucoup 
dans fon trefor. tbid . berceau qui en eft cou- 
vert. tbtd* 

Pionniers foi xante mille employez au fîtge de 
Rhodes. 117 

Planche d’or trouvdedans un tombeau. 50 

Plme ce qu'il dit de certains feux. &c. 5. Sem- 
ble s’ccrc oublie en parlant d’un courier d’A- 
lexandre le Grand, ce qu’il dit de la fortune 
que IcsPayens adoroient. 183. dans quelles 
erreurs il eft tombe. 111 

Plujesil n’eftpas vrai qu’il n’en tombe point 
cnEgipte. 304 

Poifon anciennement les habitans de l’Ilc de 
Lancjo contraignoient ceux qui avoient 

pâlie cinquante ans de finir leur vie par le 
R 5 poi- 
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poifon. 100 

Pont admirable de Battcaux de Xerces & d’A- 
nmrat. 55. 56. de Mahomet. 148.14$ 
Poltcarpe Evêque dcSmirnc enqqel endroit il 
•fouffritle Martire. 355 

Torts de mer, de Conftantinople. 6x.* 6$ 
Promontoire Siegc'e, celcbrc par leSepuIchre 
d’Achile. 169 

Trcjittutton ceremonie Ecdefiaftique qui la 
permet dans le Temple. 130.131 

Tw/A* dejofeph au grand Caire la plus remar- 
quable de toutes les Auriquitcz du chateau 
308. deux portes du puits, dont l’une con- 
duit, dit-on, àlamer rouge fid’autre aux 
piramides. 30$ 

Ttr*truàes d’Egipte. io<>. 171. 197. la plus 
grande ne fut bâtie qu’en vingt ans quoi 
qu’on y employât continuellemment cent 
militommes. 177. 178. raifon de leur érec- 
tion. ilià. 179 niftoires de ces Pramides. 
ibtd. 3.% 1 , c’étoicnt des monnumens élevez à 
la mémoire de ceux que l’on avoit enterré 
deflous. *98 


R. 


r> Efiexlons fur la pelcntcur de l’eau, 60. 6* 
Reliques ( faufles j venduëspar Mahomet 
fécond aux C hrêtiens. 160 

Rochers qui croiflcnt. 39. 40. Voyez la No- 
te. 

Rhodes. Voyez île, 

Rhontxïvïzit , fe perd fit difparoit. 34Î 

■R**ës{à\itez zincs. *57 
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C.ihlt fi chaut qu’on y fait cuire de la viande. 

Sacrijite de vi&imes humaines. 119. Voyez la 
Note. 

S* tnt s , fc dérober les Saints , ou Dieux tutélai- 
res cft prefquc aufli ancienne que le monde 
z précaution contre ce vols. 1 80 

S-trafîns fe rendirent maîtres del’Egipte, pafle- 
renten Efpagne & portèrent leurs armes juf- 
ques au cœur de la France. 148. leurs ma- 
niérés & genres de vie. 1 5 9 . 160. une femme 
leur fervoit à plufieurs. 160. Voyez la Note. 
Punifloient de mort les filles qui avoient 
manqué à leur honneur, tbtd. tuoient les en,* 
fans qui leurêtoientà charge. 16 t. croient 
religieux , fupcrftiticux , faifant Couvent des 
pèlerinages, (c paroient l’eltomac de certaines 
feuilles au’ils croyoient fainres , coupoienc 
Toreille des bêtes Sc pourquoi, tbid. grands 
voleurs. 161. 166 - leur Religion c’eft’le Ma- 
hometifme. tbid. fe picquent tous d’être 
Magicicns.i64. Hiftoite à ce fujet. tbid. font 
fort ignorans. 1 66. Leurs chevaux font les 
meilleurs du monde. i6y. ne marchent 
qu’en courant & ne repofent point pour di* 
ncr, tiennent des généalogies de leurs che- 
vaux. tbtd. 

St rail s du grand feigneutr. £*. 105. 107 

Scie. Voyez lie. 

Sentinelles pourquoi on les tient au haut des 
mats. 6 

Sauterelles. Armc'c de fau terri les. tfi 

Serpent il n’y en a point à Malthe & pourqouy. 
4t. ni à Gcrnczey. 41. l’Ilc de Gerfê en c(ï 

R 6 plai- 
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'plaine ils y pleurent, ib'tà. d'où cela provient» 
41. trois Serpcns attirez dans une foflepar 

Magic. 8 3 . prudence d’un ferpent. 1x7 

Sieg < tic Conftantinople. 1 xz. 1 3 6 

Stgfe. Voyez Promontoire. 

Sopha ( defeription du .) 114 

Sophie [S te ) Voyez Molquéc , hiftoire defa 
fondation. 90 

Smtrnc quelle elle e'toit autrefois & quelle elle 
cft à prefent. 3 5 1. /<//v. fon château. 3 5X. 

354- avoit autrefois plus de douze milledc 
tour. 3 5 6 . où elle eft prefentement. ib/d. ne 
vautquece que les malchands la font valoir 
3 6 3. n’eft pas feulement revêtue, d’une Sim- 
ple muraille, tb ’td. Jurifdi&ion dcsConluIs 
qui y font 3 ^.Honneurs qu’on leur fait. tb. 
leurs prérogatives. 3^5. leurs noms. itid. 
Souliers coutume de les ôter en entrant dans le 
Temple. 89 

Source d'eau , il n’y a que deux dans toute l’h- 
gipte. 15 6 . 

Sicomore (bois) prelque incorruptible. X97.M- 
comorrcoù Tondit que la Ste. Vierge fc ca- 
cha avec fon filsjefus. 310. fon Fruit reifem- 
blcàlafigue. 311 

Soleil s’il tire plus de vapeur de la mer que de 
la terre. 33* 

Source d'eau, 59 

Soye invention de fc fervir des vers à foye. & de 
la filer trouvée par une fille félon Robbc » 
deux Moines venus des Indes ont apris ce fc- 
cret aux Romains. . zoo 

Sphmx , la coutume des Egiptiens étoit d’eu 
placer à l’entrée de. leurs Temples. z8x. 
X83. Un dont la tete a douze pieds de circuit 
ibtd, Superflition des/ Arabes à ce fujet. 
484. Hiftoire à ce fujet. . 187. 

Sul- 
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Sultan entrée du Sultan à Conftantinoplc lit; 

M ahomet quatrième Sultan depofé. 1 1 9 
Superflu ton . iyj.jufquesou. 184,. 
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T Àble Rare. 93. 95. fept autres, 9$. une d’or 
pefant trois cent livres quoi que de pur or 
* ibid. 

Tableau de la décollation de St. Tean. ‘ xi 

Tartane de Marfeille ce que c’eft. 16% 

Tempête extraordinaire. z. fif fuiv. 

Temple dédié à Efculape. zoo 

Tenedos nom qu’âvoit eu Troyc. 47 

Teyenot Ton ctimologie de Malthe. 8 

Tigre fleuve , fe perd & reparoit. 344 

Titres que prend le GrandSeigneur. J 48 

Tombeau qu’on croit être celui de Marpcfî'n, 

■' Reine dés Amazones. 50. Tombeau d’Ar^ 
chiHe. tbtd. 51. de Conftantinr89.de Maho- 
met. 184.185 

T or tués faites par art m agiqu'e. 15. 

Tour ou clocher de Strasbourg. xotf 

Tremblement deTerre qui fir enfoncer une des 
' -plus hautes montagnes des Pyrénées., $4* 

1 ‘ Voyez la Note. Tremblements de terre à 
v Smirne. 3 57. ce qui les caufe. tbtd . Cr fuiy . 
leurs difEerensefFeâ:s.3 59. le plus grand qui 
fbit arrivé, tbtd . autres très grand arrivé à 
Smirne. 360 

Troje , fes ruines. 4 6* fon ancien nom. 4^ 

T urbé ou petite Chapelle ou les.Empereuïç 
Turcs font enfevelis. ’ '** 100 

T*rc/,Ies ^eftes fe donnent chez eux pour mar- 
que d’amitié, iix, leurs apartements. iij 
leurs façon de deffigner unique, tbtd . leurs 
diveptiflemens. 114. fort curieux de fleurs*. 

tbtb > 
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. MM. comment ils traitoient les Impériaux 
ii 8. c’cft une paflion des T urcs que les pier- 
reries^ i 10. ils raf raichifloicnt leurs canons 
‘ avec deThuile. 144. fort Religieux obfcrva- 
tcurs de leurs Traitez envers les Peuples 

J u’ils ont fournis. 170 . font dire eux mêmes 
es Mefles pour être guéris de quelque mala- 

^ die. ' . . 17* 

*Tirannies de. Mahomet fécond, Voyez Ma- 
, „homcc. 


1 Tj 4 iJfe 4 tix découverts de loin, Voyez ve 
™ vaifleaux des Argonautes aportez par ter- 
te. 146. Note, vaifleaux qui ibutint lui feul 
' contre l'Armée navallc des Turcs. $68.plu- 
fieurs fortes de vaifleaux. . tbi^X? futv* 

y tic te f Mr. delà ) grand maitredt l’ordre de 
Malthc. ij 17. lanouvellc Ville porte fon 

. nom., 1 ® 

Vdntl hiftoire de fa mort. 1 14 

Vais allez pénétrante pour découvrit de Sira- 
. çuie les. Vaifleaux du port de Carthage. 6 
Vtinacourt grand Maitre de Malthc. . . 10 
Ÿtn deflendu par la Loi de Mahomet. * 6 } 

yatrtc les Arabes y jettroient les. corps de leurs 
fcu.yraines&de leurs principaux Nobles. %(o 
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